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EN CHAMPAGNE 

UN OBUSIER FRANÇAIS DE 270 PRET A FAIRE FEU 
p'h'nrr. !>F77TP r,inDVT)« 

UN IDÉAL 
Il y a long-temps 'déjà que M. Victor 

Cambon a fait, à la Société des ingé-
nieurs civils, une conférence admira-
ble sur notre situation au regard des 
Allemands. M. Cambon est un de ceux 
,qui avaient signalé la crise économique, 
prévu la guerre; il avait même prévu 
d'invasion de la Belgique. Le danger lui 
paraissant immense, il voulut le mon-
trer au public ; les grands journaux pa-
risiens lui déclarèrent que leurs lec-
teurs ne goûteraient pas ses articles. 
iOr, il s'agissait d'un des hommes les 
mieux documentés de notre temps. Cet-
te anecdote, qu'on pourrait multiplier 
par dix millj, confirme le point de vue 
'que je cherene à faire prévaloir : il faut 
changer l'esprit public en France ou 
renoncer à obtenir cette régénération 
que nous souhaitons tous. Car, voyez 
la singulière anomalie, nous désirons le 
renouveau, mais à la condition qu'il 
nous soit accordé par miracle; nous 
voulons la fin, nous ne voulons pas les 
moyens. Quand vous poussez un cri de 
foi, un cri d'espérance, des voix vous 
répondent; mais lorsque vous engagez 
chacun à rentrer en lui-même, lorsque 
vous prêchez l'effort, lorsque vous dites 
qu'il faut s'élever à une compréhension 
supérieure, que les idées françaises 
n'ont pas l'ampleur, la profondeur que 
'la situation réclame, vous ne rencon-
trez pas d'écho 

M. Cambon, dont la conférence fut 
acclamée dans un des milieux les. plus 
intelligents de notre pays, fait une ob-
servation capitale entre notre manière 
et celle des Allemands : les Allemands 
ont commencé par avoir un idéal éco-
nomique avant d'avoir une situation 
'économique; c'est par des voies ration-
nelles, par la science, par la volonté, 
qu'ils sont parvenus à prendre la place 
si considérable qu'ils occupent dans 
O'industrie. La France a été la grande 
emancipatrice de l'esprit, mais elle a 
îdouté de l'esprit. Il règne encore chez 
nous un préjugé que certaines catégo-
ries de gens entretiennent comme ils 
entretiennent tous les préjugés; c'est 
que le besoin crée l'organe, c'est qu'il 
îfaut attendre que le besoin se mani-
ifp^te: attendre, pour développer son ou-' 
ftillage, que les commandes deviennent 
jimpérieuses, se laisser pousser par les 
'circonstances, tirer du présent tous les 
bénéfices qu'il peut donner, sans son-
Êrer à l'avenir, se faire protéger par l'E-
tat, non pour de nouveaux développe-
impnts, mais pour tuer la concurrence. 

Et voilà les systèmes de mort ! 
Croyez-vous donc que la conscience, 
'<jue la raison nous aient été données 
pour que nous ne nous en servions 
pas, et croyez-vous aussi que l'évo-
lution va s'arrêter à l'heure que vous 
bvez choisie ? Non, mille fois non. 
iVotre organisation sera rationnelle ou 
elle n'existera pas: votre organisation 
embrassera l'avenir ou elle ne répondra 
pas au problème. Lorsque vous enten-
dez parler les gens pratiques, ils vous 
affirment qu'il faut parer au plus pres-
sé, que l'on perd son temps aux idées 
générales; ils traitent volontiers de 
phraseurs et de rêveurs ceux qui veu-
lent qu'on pense, qu'on réfléchisse. A 
[les entendre, l'idéal ne sert à rien; la 
(moindre protection à des intérêts ré-
gionaux, le plus léger encouragement 
'è des industries classées valent mieux 
que l'élaboration de programmes trop 
yastes, mieux que la mise au point phi-
losophique des esprits. 

Ainsi l'on tombe à l'égoïsme, à la 
petitesse. Les peuples rivaux ont un 
but; tout l'ensemble de la nation y con-
court : le gouvernement encourage les 
tentatives, subsidie les essais, apporte 
Ides capitaux aux entreprenants et des 
honneurs à ceux qui ont réussi. Qu'un 
ministre français parle à un de nos 
hommes politiques du développement 
de sa région, l'homme politique n'y ver-
ra qu'une occasion de se mettre en lu-
mière, qu'une manne à distribuer à de 
gros électeurs; en tous cas, qu'un pro-
grès limite. C'est que, la plupart du 

... temps, notre homme politique est lui-
r*1 même limité. Il appartient à l'école 

Utilitaire réduite; il n'a pas d'idéal; il 
m'ose pas avoir d'idéal devant des élec-

teurs qui n'en ont pas; devant des ad-
ministrateurs sceptiques et étriqués. Il 
faudrait des hommes pour lesquels au-
cun rêve ne serait à la hauteur des réa-
lités, et vous avez des hommes pour 
lesquels le moindre rêve semble une 
audace infinie. Dans le même cas, un 
homme politique allemand apercevra, 
lui aussi, son intérêt personnel; il saura 
le mettre en rapport avec un intérêt 
général dont il apprécie l'importance; 
il établira sa fortune sur ia fortune du 
pays. Pourquoi ? Parce que le pays lui 
impose sa méthode, parce que le pays 
a un but appuyé sur un idéal. 

Vous me direz que vous ne con-
cevez pas un idéal de ce genre; mais 
il me suffirait, pour le moment, que 
vous en sentiez la puissance. De même 
qu'on ne peut guère définir un être, on 
ne peut aisément définir un idéal, mais, 
on sait d'instinct ce que vaut un être, 
on sait aussi d'instinct ce que vaut un 
idéal; appelons-le : un ensemble d'idées 
et de sentiments propres à l'élite, et qui 
se manifeste dans la masse par un état 
d'esprit et une force sentimentale capa-
bles d'assurer la supériorité à une na-
tion, ou plutôt capables de lui assurer 
le partage de cette supériorité avec ton-
tes les nations qui en sont dignes. L'ef-
fort doit donc venir d!en haut et la 
bonne volonté d'en bas. Nos philoso-
phies, notre enseignement, notre presse, 
nos livres, tout doit revêtir le caractère 
de la grandeur nationale à laquelle 
nous aspirons. J'ai été enchanté de me 
trouver d'accord sur ce point avec un 
homme pratique tel que M. Cambon, 
qui a étudié le problème économique 
dans le détail, avec une compétence ab-
solue. Ecoutez-le, vous serez édifiés : 

« Les Allemands, depuis quelques 
années seulement,1 'virt-mi idéal, d'ail-
leurs parfaitement insupportable, l'i-
déal impérialiste, qu'il faut absolument 
juguler; mais tout ce qu'on pourra écri-
re n'empêchera pas que c'est cet idéal 
qui lait leur force et entretient leur ré-
sistance. Il eût assuré leur hégémonie 
mondiale s'il ne leur avait inspiré un 
orgueil démesuré. Il . n'en reste pas 
moins que c'est ce mysticisme sauvage 
et cette religion incendiaire qui font 
jaillir les ressources du sol et les ar-
mées du sein de leur nation... Que ceci 
nous soit une grande leçon. Aucun peu-
ple ne saurait occuper une large place 
dans le monde sans s'être proposé et 
avoir poursuivi un idéal ou, si l'on pré-
fère, un but qui rallie le peuple tout 
entier dans un même effort I» 

Donc, il nous faut un idéal; non pas 
un idéal allemand, un idéal français, 
basé sur la raison, sur la justice, sur la 
bonté. 

J.H.- ROSNY jeune. 

Mauvaise 
Humeur 

Nous avons d'ardentes sympathies aux 
Etats-Unis, et ces sympathies se tradui-
sent en fait par une collaboration indus-
trielle dont vous savez l'importance. Nous 
avons là-bas également des inimitiés 
profondes, et elles s'affirment en face du 
gouvernement avec une violence et une 
insolence qui prennent un caractère 
grave. 

Un véritable complot allemand, avec 
des ramifications dans toutes les couches 
sociales, a été ourdi pour détruire les usi-
nes de munitions, les voies ferrées, etc. 
On est sur la piste de trois personnages 
haut placés du service diplomatique des 
puissances centrales. Il n'y a aucun doute 
sur la nature et les desseins des conspi-
rateurs. Quelles mesures le gouverne-
ment va-t-il prendre quand il les tiendra 
sous sa griffe ? 

Une dépêche de New-York est conçue 
en des termes qui laisseront rêveurs les 
esprits simples. Le gouvernement des 
Etats-Unis, nous dit-on, est résolu à « met-
tre fin une fois pour toutes» à cette acti-
vité criminelle. Décidé à « agir rapide-
ment et de façon décisive, il frappera de 
prison les coupables ». 

Vraiment, il osera aller jusque-là 1 II ne 
craindra pas de priver de leur liberté les 
personnages qui en font un si noble usa-
ge ? Notez qu'il s'agit des crimes les plus 
haut cotés dans le Code pénal de toutes 
les nations. Faire sauter des voies ferrées, 
incendier des bâtiments habités, c'est ce 
qu'on fait de mieux en fait de banditisme. 
Les opérateurs ordinaires dans le genre 
peuvent y laisser leur peau devant les tri-
bunaux; s'ils s'en tirent avec de la prison, 
ils doivent s'estimer heureux. Quelle dif-
férence fait le gouvernement des Etats-
Unis entre les apaches et les diplomates 
quand ils font le même coup de main ? 

En annonçant bien haut que les conspi-
rateurs allemands pourraient tâter, de la 
prison, le gouvernement a l'air de se dé-
cerner un brevet d'audace. Pourtant la 
bande des incendiaires n'a pas de raisons 
spéciales de se recommander à la bien-
veillance des autorités. Que pourrait-on 
bien leur octroyer, sinon de la. prison ? 
Une récompense nationale ? Une invitation, 
à ne pas recommencer, sous les plus ter-
ribles menaces ? 

La rédaction, de la dépêche de New-York 
a produit la plus fâcheuse impression. On 
y voit une preuve de la faiblesse des Etats-
Unis sous la pression, des Germano-Amé-
ricains. Il manifeste sa colère comme le 
mari trompé de la chanson : 

Avec fureur Je refermai la porte 
Ils ont bien vu que Je n'étais pas content 1 

Il serait douloureux que le gouverne-
ment américain se contentât de vagues 
poursuites contre des criminels avérés : 

Avec fureur J'ai fait clore l'enquête, 
Us ont bien vu que Je n'étais pas content 1 

P. B. 

Le Fruitarisme 
Les jruitariens sont ceux qui se nourris-

sent exclusivement de jiuits, et ils sont 
rares, dit la Revue. Une discussion s'est 
élevée sur cette question dans la Revue 
Scientifique. M. Henri Labbé a émis l'opi-
nion que le iruiiarisme absolu est une doc-
trine {ondée sur un sentiment et en con-
tradiction avec les données scientifiques. 
M. Jacques Lourbet, de son côté, s'oppose 
à cette aîlirmation catégorique, en invo-
quant son expérience personnelle. Il ne 
mange depuis trente ans que des fruits 
crus (en s'abstenant de châtaignes et de 
marrons) et ne boit que de l'eau. Il n'ap-
partient à aucune secte et le mysticisme 
des végétariens ne l'influence en aucune 
manière, mais l'expérimentation qu'il a 
voulu faire lui a fait entrevoir, au point 
de vue sociologique, dans le fruitarisme, 
un moyen de perfectionnement humain 
physique, moral et intellectuel, permettant 
de a lutter avec avantage contre la crise 
économique qui sévit sur l'Europe et dont 
nous subissons les effets redoutables». Il 
est donc convaincu que l'on peut se nourrir 
rien que de fruits; que c'est un préjugé, 
par exemple, de soutenir que la viande est 
indispensable à la restauration des tissus. 
Rien ne prouve, d'ailleurs, que le fruitisme 
est, comme le veut M Labbé, contraire 
aux données scientifiques, tandis qu'en 
faisant disparaître par ce moyen les frau-
des alimentaires, on faciliterait « la solu-
tion d'une partie importante de la question 
sociale qui préoccupe les esprits les plus 
avertis de notre époque. » 

APRÈS LA RAFALE 

Au parents dont les fils sont morts pour la Patrie, 
Aux veuves dont un deuil récent voils les yeox, 
Aux orphelins d'hier, aux vieillards anxieux 
A tons ceux dont la guerre a fait l'âme meurtrie, 
J'ai demandai ce qu'ils pensaient, dans leur malheur; 
Et tons m'ont répondu : « Malgré notre douleur, 
Malgré le sacrifice affreux, malgré nos transes, 

Vive la France 1 » 

Aux héros qui depuis un an, sous la mitraille, 
Attendent la victoire, après l'assaut fatal, 
Aux grands blessés cloués sur des lits d'hôpital, 
A ceux qui partiront demain vers la bataille, 
J'ai demandé ce qu'ils pensaient do leur destin; 
Et tous m'ont répondr, «schant le but certain : 
« Malgré notre péril, malgré notre souffrance, 

Vive la France 1 » 

A ceux qui sont tombés dans la lutte tragique 
Et qui, pieusement, ont rempli leur devoir, 
A ceux qui sont couchés en Lorraine, en Belgique, 
A ceux que nous pleurons aujourd'hui sans les voir, 
J'ai demandé ce qu'ils pensaient, dans leur silence ; 
Et tous les morts au champ d'i; mneur m'ont répondu, 
Comme un écho, le cri que j'avais entendu, 
Le mime cri d'orgueil, d'amour et d'espérance : 

« Vive la France ! » 

Novembre 191&. 
RECH GIRA.RDET. 

Wacht am Rhein 

CANON ALLEMAND BROYÉ PAR NOS GROS OBUS 
(Section photographique de l'Armée) 

Je hais les hommes qui chantent la 
<( Wacht am Rhein » je les exècre depuis 
quatorze mois comme j je ne me royais 
capable d'exécrer personne au monde; 
mais j'admire la « Wacht am Rhein » 
comme l'une des expressions les plus vi-
gouiseuses et les plus poétiques d'un no-
ble et légitime sentiment, qui, malheu-
reusement, par la force des choses et en 
vertu de sa nature même, prend presque 
toujours la forme d'une sorte d'égoïsme 
agressif et de menace collective. Gém'> 
reux dans son principe et dans presque 
toutes ses conséquences, le patriotisme 
a cependant ses côtés brutaux, et le tem-
pérament national allemand est tel que 
ce sont surtout ces côtés-là qui se déve-
loppent et se manifestent de l'autre côté 
du Rhin. Sous ces réserves, la « Wacht 
am Rhein », et aussi le sentiment qui 
l'inspire, sont dignes d'admiration. Que 
dirions-nous d'un Allemand qui.se refu-
serait — par patriotisme allemand — à 
reconnaître ce que notre « Marseillaise » 
a de sublime ? 

« Un appel retentit comme le bruit du 
tonnerre, — Comme un cliquetis d'armes 
et. comme le choc des flots : — Vers le 
Rhin, vers le Rhin, vers le Rhin alle-
mand, — Qui veut être gardien du fleuve ? 
— Chère patrie, tu peux être tranquille, — 
Ferme et fidèle se tient la garde, L garde 
au bord du Rhin ! » 

Tel est le début du chant par lequel 
Max Schnekenburger appelait vers 1840 
ses compatriotes à la défense de la patrie 
menacée de l'invasion et à la « garde au 
bord du Rhin ». Les strophes suivantes 
contiennent le serment .de fidélité des jeu-
nes défenseurs du sol allemand, accou-
rus de toutes parts, « pieux et forts ». Et 
la dernière strophe reprend, pleine d'une 
enthousiaste confiance : 

« Le serment résonne, le flot s'écoule, 
— Les drapeaux flottent au vent : —- Au 
bord du Rhin, au bord du Rhin, au bord 
du Rhin allemand, — Tous nous -oulons 
être gareh^ftX"'^œ~ehTère patrie, tu peux 
être tranquille, — Ferme et fidèle se tient 
la garde, la garde au bord du Rhin ! » 

La traduction est naturellement plate à 
côté de l'original, et ne rend même pas 
le mouvement, l'élan, l'ardeur du rythme 
et de la pensée. 

Ceci est beau. Mais ce qui ne l'est pas, 
ce qui c^; ridicule et grotesque, et d'une 
grossièreté insigne, c'est le nouveau 
« lied », paraphrase et parodie de l'an-
cien, qu'un versificateur inconnu (il ne 
signe que des initiales X. Y. !) a imaginé 
d'imprimer sous ce titre : La Garde au 
Bord du Rhin et de la Memel en l'Année 
mi. Ah ! que l'Allemand de 1914 est dif-
férent de l'Allemand de 1840, et quel chan-
gement d'inspiration ! L'un ne songe qu'à 
exalter l'amour du sol natal et du fléuve 
aux eaux puissantes dans tous les cœurs 
allemands; l'autre, qu'à injurier succes-
sivement tous les adversaires de l'Alle-
magne. L'un élève les âmes, l'autre les 
avilit. L'u i chante, et l'autre crache. 

Qu'on en juge. Le premier couplet re-
produit d'abord les deux premiers vers 
du poème de Schnekenburger, puis conti-
nue : « Au bord du Rhin et sur la rive 
de la Memel on menace notre patrie ! Un 
peuple scélérat en est cause, cela a com-
mencé par un meurtre royal. Exiger des 
expiations ne fut que notre devoir; un 
peuple au noble sang ne protège pas des 
meurtriers ! » — Mensonge et calomnie : 
c'est l'Allemagne qui, menacée sur ses 
deux fronts, a dû se défendre; c'est la 
Serbie meurtrière qui est cause de la 
guerre ! 

Le second couplet est consacré au Rus-
se, qui se dit ami de la paix et s'imagine 
qu'on doit le croire, et qui rrobilise en si-
lence, traîtreusement, honteusement. Le 
troisième, dont le Français fait les frais, 
est de la dernière platitude. Le quatriè-
me vilipende l'Angleterre, qui n'est mue 
que par la convoitise et la nâle jalousie. 
Elle a bien « quelques petits bateaux . 
de plus que l'Allemagne, mais, « quoique 
le monde entier nous menace, nous rele-
vons le défi • — Dieu nous aide ! » Dieu 
nous aide ! c'est le refrain de chaque stro-
phe, et de la dernière encore, prosaïque 
à plaisir, quoiqu'elle glorifie le kaiser. 

Le jeune guerrier de la vraie « Wacht 
am Rhein » se contentait de lever les yeux 
vers le ciel, implorant la protection d'Her-
mann, ancêtre de la patrie, qui de là-haut 
veille sur ses enfants: celui d'aujourd'hui 
n'implore rien; il crie comme un force-
né : « Dieu est avec moi ! Dieu est avec 
moi ! » Il croit faire peur; il insulte et il 
bluffe. Je dirais volontiers qu'il blasphè-
me. Ainsi dégénère un pays quand la 
force y prime tout, le droit d'abord et 
tout le reste par surcroît : la vérité, le 
bon sens et la foi. 

B. R. 

FEUILLETON DE LA PEllTE GIRONDE 
du 16 novembre 1915 
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GISELLE DE NOTANS 

Roland se sentit brutalement retom-
ber des sommets de sa joie, tandis 
qu'elle répondait, d'un timbre bas et 
brisé : 

— C'est pour cela... parce que, dès 
le premier jour, quand nous nous som-
mes retrouvés, j'ai compris que mon 
cœur se prenait du sentiment qui du-
re toute la vie et que vous-même al-
liez m'aimer, non pas comme une amie 
^'eolanç^, »aia c#m,m,a ia ftûrW)agn.a 

que l'on choisit entre toutes les au-
tres... 

— Eh bien ! fit le marquis, haletant. 
— C'est pour cela que je vous ai 

fui... Je ne peux pas être votre femme, 
Roland... 

— Mais pourquoi?... pourquoi?... 
répéta le jeune homme avec une an-
goisse qui le tenaillait tout entier. 

Et comme aucune parole ne sortait 
des lèvres blèmies de Giselle, qui se 
bornait à secouer de nouveau la tête 
pour accentuer sa dénégation, celte 
sorte d'invocation déchirante à une in-
déclinable fatalité, il lui saisit les 
mains en une adjuration passionnée : 

— Voyons, Giselle, quel est ce mys-
tère ?... Tu ne m'as point appelé, après 
m'avoir imposé une si douloureuse at-
tente, pour m'apprendre à la fois .et. 
que tu m'aimes et que tu ne seras ja-
mais à moi... Ce n'est pas possible... 
Révèle-moi quel est l'obstacle : je le 
renverserai... Rien, rien, je te le répè-
te, ne me séparera de toi que ta volon-
té... Pour te conquérir, j'accomplirai 
des prodiges !... Parle, ma Giselle, aie 
confiance !... 

Il cherchait en vain à lire sur son vi-
sage; obstinément, elle se détournait. 

Elle était devenue toute blanche; sa 
bouche, qui ne pouvait se résoudre à 
livrer l'avilissant secret, se convulsait 
d'un spasme de détresse. 

■ Livrait-elle un dernier combat con-
tre les résolutions farouches prises 
deux jours auparavant? 

S'efforçait-elle d'échapper à la sé-
duction nuissante émanant (le ca 

grand garçon si fier et si tendre, 
séduction qui, elle le pressentait com-
me on pressent l'inévitable, la con-
duirait vers son malheur ?... 

Ou bien y avait-il un mot que ses lè-
vres tordues se refusaient à pronon-
cer ?... 

Oppressé, Roland s'était tu. Il lui sem-
blait être la proie d'un pesant cauche-
mar. C'était comme un mur infran-
chissable : quelque chose se dressait 
devant lui que ni sa force ni son in-
telligence ne parvenaient à pénétrer. 

11 passa la main sur son front, où la 
pensée n'était plus qu'un chaos, et 
sous l'idée fixe surnageant de son dé-
semparement intime, il clama : 

— Je ne comprends pas !... Mais au-
cune difficulté ne m'importe!... En-
vers et contre tout, Giselle, .tu seras 
ma femme ! 

Elle se tourna vers lui. Elle était li-
vide, de cette lividité impressionnante 
qui dénonce la créature bouleversée 
jusqu'au fond. Cependant, de son re-
gard de saphir sombre jaillissait un 
rayonnement qui la. transfigurait. 
D'une voix sans inflexions, elle articu-
la froidement : 

— Je vous l'ai dit, Roland, je ne 
peux pas être votre femme... Mais je 
puis être votre maîtresse... 

— Giselle ! bégaya-t-il confondu. 
Elle releva bien haut la tête, rendue, 

maintenant que le mot irréparable 
était prononcé, à toute Larrogante in-
dépendance de sa nature. Et elle se 
mit à rire, ainsi que rit une femme 
.gui vient d'jroraojer $a dejnièrev sa 

La Jeanne d'Arc 
du Nord 

Paris, 15 novembre. — Cest presque la 
Jeanne d'Arc du Nord, a dit un officier 
anglais qui l'a vue à l'œuvre, en parlant 
d'une jeune fille de dix-sept ans, Mlle Eml-
lienne Moreau, qui vient d'être citée à l'or-
dre du jour de l'armée française. 

Mlle Emilienne Moreau, qui habite 
Loos, y était demeurée pendant l'occupa-
tion allemande, Imposant le respect aux 
officiers allemands comme aux soldats. 

Lors de la reprise de la ville par les 
Anglais, elle prit part, avec un courage 
héroïque, à la lutte acharnée qui se pour-
suivit de maison en maison. Elle tua de 
sa propre main cinq soldats allemands : 
trois avec des grenades et les deux autres 
avec le revolver d'ordonnance d'un offi-
cier anglais. 

Les trois premiers s'étaient terrés dans 
une cave d'où ils tiraient sur le poste bri-
tannique et refusaient d'en sortir. Les deux 
autres, baïonnette au canon, menaçaient 
sa poitrine. Sans trembler, elle les laissa 
s'approcher d'elle et les abattit. 

Puis, elle s'occupa des blessés. Elle fit 
boire les uns, elle pansa les autres, et les 
chirurgiens anglais la trouvèrent penchée 
sur ces braves, dont presque tous lui doi-
vent maintenant la vie. Ils lui tendirent 
les mains. Les larmes aux yeux, Us la 
remercièrent. 

A l'entrée du village, un chant monta, 
poussé par des milliers de poitrines : c'é-
tait le « God save the King ». L'hymne 
national anglais fini, elle chanta la « Mar-
seillaise ». Les soldats anglais, enthou-
siasmés, entourèrent la jeune fille, Us l'ac-
clamèrent et, avec elle, reprirent l'hymne 
glorieux de Rouget de Lisle. 

Le général sir Douglas Haig, qui com-
mandait les forces britanniques au mo-
ment où ces belles et vaillantes troupes 
ont attaqué et repris Loos, a fait 'exprimer 
à l'héroïque jeune fille, en des termes ex-
trêmement flatteurs, le témoignage de son 
estime et de son admiration, tant pour 
l'assistance qu'elle prêta aux médecins 
britanniques que pour le courage avec le-
quel elle aida à l'attaque de l'ennemi. 

Boulogne et Bergerac 

De M. Alfred Oulman, dans le Petit 
Bleu : 

Est-il logique qu'un commerçant de Bou-
logne versé dans les auxiliaires soit in-
corporé à Bergerac, tandis qu'un com-
merçant de Bergerac est incorporé, lui, 
dans les auxiliaires, à Boulogne'? 

Ne serait-il pas plus normal et plus pra-
tique de laisser chacun de ces deux com-
merçants là où il a son commerce ? Us 
seraient ainsi à même de guider ceux qui 
les remplacent à la tête de leur maison, 
de leur donner des conseils indispensa-
bles, grâce à quoi ils auraient au moins 
la chance d'atténuer la crise actuelle et 
d'éviter la faillite de demain. 

Quant au service militaire de ces mê-
mes auxiliaires, il n'est pas téméraire d'af-
firmer qu'il n'en souffrirait en aucune fa-
çon; si le commerçant, de Bergerac faisait 
ses fiches et ses états — dont beaucoup 
ne serviront jamais à rien — à Bergerac, 
où serait l'inconvénient ? 

Mais sa présence à Bergerac aurait, par 
contre, d'indéniables avantages : au lieu 
de perdre à baguenauder — ou à se faire 
du mauvais sang — le temps que son tra-
vail lui laisse libre, il pourrait, le matin, 
prendre connaissance de son courrier, dic-
ter les réponse* à faire, donner les ordres 
urgents, et, le soir, préparer la besogne 
du lendemain, en un mot, remplir son 
rôle de chef de maison. La présence à 
Boulogne du commerçant de Boulogne 
n'aurait pas plus d'inconvénients et elle 
aurait les mêmes avantages. Il ne serait 
peut-être pas oiseux de penser à des cho-
ses aussi simples, qui sont l'enfance de 
l'art de l'organisation. 

EN ARRIÈRE DU FRONT 

FABRICATION DE OLAIES EN FILS DE FER BARBELÉS 
. (Section photographique de l'Arlnée) 
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LES PETITES TRAHISONS 
Un de ces derniers soirs, ayant mala-

droitement allumé ma lampe, je constate 
que le verre est fendu et j'envoie la bonne 
en acheter un autre dans le voisinage. 

Elle revient quelques instants après, 
ajuste le nouveau verre sur sa monture et 
me dit triomphalement : 

— Monsieur, celui-là ne cassera pas. Je 
l'ai payé un peu plus cher que d'habitude, 
mais il est en cristal. 

J'examine l'objet avec complaisance, sa-
tisfait d'avoir un verre si précieux, et j'a-
perçois, en effet, dans le haut du tube un 
écusson gravé, surmonté de deux ailes, qui 
porte en grosses lettres le mot « cristal ». 

A la lueur de la lampe, l'écusson et le 
mot magique se détachent en blanc sur le 
fond transparent, mais, au-dessous, en tout 
petits caractères, je lis distinctement : 
« Importé de Saxe ». 

Le lendemain, mon premier soin est 
d'aller chez le marchand de verres impor-
tés de Saxe, dont je m'étais fait, au préa-
lable, indiquer la boutique, et me voici en 
présence d'une commerçante qui m'ac-
cueille avec son plus gracieux sourire. 

— Madame, lui dis-je, c'est bien vous 
qui avez vendu hier soir à ma bonne un 
verre de lampe en cristal ? 

— C'est possible et même probable, 
Monsieur, me répond la bonne dame; il n'y 
a guère que moi qftuwtnri idfiwerres de 
lampes dans le quartier. Votre verre se 
serait-il cassé? Cela m'étonnerait, car 
mes verres en cristal sont de toute pre-
mière qualité. 

— Non, Madame, le verre n'est pas 
cassé et je le regrette, car il est d'origine 
allemande. 

— Je le sais aussi bien que vous, répond 
la commère d'un ton beaucoup moins ai-
mable que précédemment, mais qu'y puis-
je? Je ne peux pas m'en procurer 
d'autres. . 

— Vous devriez savoir, Madame, qu'il 
est interdit de commercer avec l'ennemi. 
La loi le défend. 

— La loi défend d'acheter des marchan-
dises aux Allemands, mais non pas d'écou-
ler les marchandises achetées avant la 
guerre. 

EN HAUTE ALSACE 

Mitrailleuse montée sur roues par le capitaine Picard 
(Section photographique de l'Armée) 

— Dans tous les cas, il y a trorriperw 
sur la qualité de la marchandise vendue! 

— Rien ne vous force, Monsieur,/à ache* 
ter des verres qui portent en toutes lettres 
le mot « Importé de Saxe 

— Expliquez-moi au moins ; comment, 
après une année de guerre, vous n'avez 
pas encore écoulé tout votre/stock ? 

— Je n'ai pas écoulé mon stock parce 
que je le renouvelle. 

— Donc, vous commercez avec l'en-
nemi ! 

: — Pas du tout, ces objets me sont four-
nis par un négociant en gros qui est Fran-
çais et à la tête d'une maison française. 

— Je serais curieux de connaître cet 
honnête industriel. Voulez-vous me dire 
son nom ? 

— Monsieur, cela ne vous regarde pas, et 
je trouve que vous faites beaucoup de bruit 
pour un verre de lampe... Je suis aussi 
bonne patriote que vous... Monsieur. 

La dame désire évidemment me voir, 
abandonner la place; je ne m'y décide qu'a-
près lui avoir affirmé que je n'achèterai 
jamais plus rien chez elle, ce qui parait, 
du reste, lui faire plutôt plaisir. Evidem-
ment, elle me range dans la catégorie des 
clients grincheux. 

Un peu irrité de n'avoir pu faire com-
prendre à cette femme que nos soldats na 
se battent pas depuis un an passé pour 
permettre aux commerçants d'écouler 
bien à leur aise des marchandises de pro-
venance suspecte, je m'arrête près d'un 
kiosque de journaux pour attendre le 
tramway. 

La marchande de journaux parle avea 
une voisine. Elle a le verbe si haut que 
je ne commets aucune indiscrétion en écou-
tant ses propos : 

— Moi, dit-elle, je ne rends jamais de 
monnaie; je vends quatre cents journaux 
qu'on me paye « recta », et je revends les 
sous aux conducteurs de tramways. Ça 
vaut la peine... trois sous par cent, ça rap-
porte dans les douze sous ! 

L'arrivée du tramway m'empêche d'en-
tendre la suite de ce cours sur l'agio dea 
monnaies de billon, et le hasard des pla-
ces disponibles me loge en face de deux 
petites personnes qui perruchent à qui. 
mieux mieux. Là, encore, je saisis au vol 
ce fragment de dialogue : 

— Figure-toi, dit l'une d'elles en mon-
trant à sa compagne une pièce d'or da 
50 fr., figure-toi qu'il voulait que je la 
porte à la banque... Penses-tu ?... Je veux 
m'en faire une broche... 

Voilà les trois petites trahisons envers 
la France auxquelles j'ai assisté dans une 
même matinée. 

Trahisons?... Le mot n'est-il pas bien 
fort et bien exagéré pour caractériser des 
capitulations de conscience qui, prises in-
dividuellement, ne peuvent certainement 
pas avoir d'influence sur la marche de la 
guerre et sur la victoire finale que nous 
espérons tous. * 

C'est bien peu de chose, dira-t-on, de 
vendre un vieux stock d'articles boches, 
d'accumuler secrètement des tas de mon-
naies que l'on espère revendre avec un 
honnête courtage, de garder une pièce an-
cienne qui produit un si bel effet sur un 
corsage. 

C'est beaucoup, au contraire... Tout 
cela, il faut le dire bien haut, constitue 
autant de petites trahisons envers la patrie. 

De même que les grains de sable for-
ment, quand leur nombre est suffisant, les 
dunes qui bordent notre littoral de Gas-
cogne, qui engloutissaient les villages avant 
qu'on eût planté les pins protecteurs; de 
même que les petits ruisseaux font les 
grandes rivières, de même les petites 
trahisons accumulées constituent une 
grosse trahison contre la France, qu'on 
croit aimer. 

Louis BOUNAT. 

plus fine pudeur, d'un rire tellement 
vibrant qu'il semblait qu'on y entendît 
l'âme se fêler : 

— Que vous voilà bien 1 jeta-t-elle 
avec dédain. Parce que je m'affranchis, 
oh 1 totalement, je le reconnais, des 
conventir/ns absurdes qui nous régis-
sent; parce que, quoi qu'il ait pu m'en 
coûter, je ne recule pas devant la vé-
rité de notre situation et que je la réa-
lise de la seule façon possible, vous 
êtes effarouché, ébahi, stupide, et vous 
vous demandez quelle créature je 
suis !... 

Hors de lui, Roland se saisit la tête 
à deux mains : 

— C'est à en perdre la raison !... Si 
je m'attendais à cela, par exemple 1... 

II.fit quelques pas dans le salon, ras-
semblant son énergie afin de retrouver 
un peu de calme et de lucidité. 

Il connaissait trop l'orgueilleuse Gi-
selle pour douter une seconde qu'elle 
lui eût tenu ce langage et se fût arrê-
tée à cette étourdissante solution sans 
possibilité radicale à conciliér leur 
amour avec une impérieuse, une irré-
ductible nécessité 

Du même, air de hautaine bravade, 
mademoiselle de Noyans continuait : 

— Vous avez voulu une explication : 
je vais vous la donner 1... Vous me fe-
rez bien l'honneur d'admettre que je 
ne, sois pas arrivée sans lutte à la con-
clusion, très inattendue pour vous, que 
je viens de formuler 1... Ah ! vous avez 
souffert, Roland ! Que dirai-je donc de 
moi, qui ne suis qu'une femme, une 

„ sorte d'êke intérieur asservi à ioutes 

les conventions, ligoté par tous les pré-
jugés... Quand on s'évade de cette geô-
le séculaire, c'est ' bien ' qu'elle vous 
étouffe... Mûrie par le chagrin, d'intel-
ligence assez large pour ne pas accep-
ter sans examen les errements atavi-
ques, je me flatte d'être aujourd'hui 
une créature d'exception. J'ai'comparé 
mes droits, les droits imprescriptibles 
de toute humanité, avec ceux que la 
société s'arroge vis-à-vis de l'individu, 
et ayant jugé que les uns excluent les 
autres, je m'affranchis.!... 

Elle se redressa davantage, grandie 
de dédain et d'orgueil, devant le jeune 
homme immobile, saisi comme il ne 
l'avait jamais été. Et d'une voix plus 
lente, mais profonde, où passait en va-
gues orageuses toute l'amertume de, 
ses souvenirs, elle poursuivit: 

— Par le bref récit que je vais vous 
faire, vous verrez que le sort a des 
combinaisons cruelles, — affreuse-
ment, — et que l'on se doit de les dé-
jouer si l'on veut vivre sa vie. 

« Vous connaissez mon père : hors 
de son navire, c'est une nature enfan-
tine, confiante jusqu'à l'invraisembla-
ble, une de ces âmes d'enthousiasme 
et d'illusion, épanouies dans la soli-
tude des océans et condamnées fatale-
ment, dès qu'elles sont transportées 
parmi l'activité dévorante de l'existen-
ce moderne, à devenir la proie de quel-
que cupidité déchaînée... Ce qui de-
vait arriver immanquablement arriva. 
De tout temps victime des usuriers, en 
gentilhomme doublé d'un soldat pour 
qui l'argent ne compte pas, mon père 

se laissa persuader de faire partie, en 
qualité d'actionnaire fondateur, d'une 
Société financière appelée, lui assurait-
on, à un magnifique avenir. N'enten-
dant rien à ces choses et s'imaginant 
par là, le pauvre grand enfant, accroî-
tre nos revenus, médiocres au regard 
de nos goûts et de notre situation, l'a-
miral de Noyans ne crut pas commet-
tre un acte blâmable en consentant à 
ce qu'un apport, fictif figurât sur les 
actes constitutifs-à côté de son nom 
resplendissant d'honneur... 

: » La fin, vous la devinez : ce fut celle 
de toutes ces fabuleuses affaires qui 
remuent des millions et sombrent dans 
la fange et le suicide... Je vous épar-
gne les détails... Tous.sont encore pré-
sents à ma mémoire, et il me semble 
que j'en suis suppliciée comme alors... 
L'intervention d'un ami puissant et ri-
che nous sauva. Pour celui-ci ra som-
me indispensable à ce que mon père 
sortît de là le front haut était relative-
ment peu importante : il la donna gé-
néreusement, et,, toujours par son in-
fluence, cette triste .aventure ne fut 
point.ébruitée... 

» J'étais presque une enfant encore; je 
venais de subir d'inénarrables angois-
ses : je vouai une reconnaissance exal-
tée à celui qui avait sauvé mon père 
de la ruine, de la déchéance, peut-être 
de la prison... Malheureusement, ce 
n'était qu'un homme : il ne sut point 
être généreux jusqu'au bout... il ne 

'comprit pas quelle prodigieuse igno-
rance renferment' les protestations de 
tendresse, d'une fillette de. '.quinze ans... 

Ma candeur attisa un feu qui ne de-
mandait qu'à flamber. 

» Pris par une de ces passions tena-
ces du déclin de l'âge, notre libérateur, 
dès lors, se considéra comme mon 
fiancé. Fort insoucieusement, je l'a-
voue, je ne le désabusai point. Savais-
je seulement ce que je voulais et à quoi 
je m'engageais ? Du moins, un long 
délai me fut accordé; j'étais réellement 
trop jeune pour songer au mariage; 
on le remit à plusieurs années. 

» Pendant ce temps, je traversai une 
série d'initiations confuses; le. monde, 
les lectures, les multiples libertés des 
jeunes filles sans mère firent le jour 
dans mon esprit; je me rendis compte 
du formidable engagement que j'avais 
contracté, et je poussai un cri de dou-
leur ! Car ce n'était rien moins que 
l'immolation de ma jeunesse à un vieil-
lard ou presque, le sacrifice de la ra-
dieuse, de l'inextinguible faculté d'ai-
mer qui m'emplissait tout entière à urt 
homme qui ne me donnerait bientôt 
qu'une calme amitié. 

» Je me promis de me libérer, de 
crier la vérité, si dure qu'elle fàt, a cet 
être qui en serait cruellement meurtri, 
mais qui, très bon, très haut, univers 
sellemênt respecté pour son caractère,, 
me saurait gré de ne pas le tromper et 
me rendrait ma liberté... Hélastl c'é-< 
tait un rêve ! L'implacable réalité l'ai 
broyé... De nouveaux événements, aus-
si tyranniques que les autres, ont^res-* 
soudé plus solidement encore les-an< 
neaux de ma chaîne. 

LA suivre)* 
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EN ARTOIS, au Labyrinthe, la fusillade et les combats à la grenade se 
sont pouisuivis sans interruption pendant la nuit. 11 se confirme que les pertes de 
l'ennemi, au cours de l'action du 14, ont été très élevées. 

EN CHAMPAGNE, les Allemands ont attaqué à coups de grenades les 
barrages établis devant nos postes d'écoute de la butte de Tahure; ils ont été re-
poussés. 

EN WŒVRE, au nord de Flirey, l'explosion d'une de nos mines, accompa-
gnée d'un tir très nourri de nos engins de tranchée, a bouleversé les organisations 
çt travaux de sape de l'ennemi. 

ARMÉE D'ORIENT 
Dans la journée du 12 novembre, nous avons progressé au nord de RA-

BROVO, dans la direction de KOSTUR1NO. 
Les Bulgares ont violemment attaqué sur tout le front de la rive gauche de 

la CERNA ; ils ont été repoussés avec de grosses pertes. 

En Angleterre Aux Balkans 

défend son Œuvre 
Les Austro-Allemands 

avancent lentement 

X>UÏ. is Novembre («23 Ja..) 
En ARTOIS, la lutte d'artillerie s'est continuée sans nouvel engagement 

d'infanterie A la suite des combats du 14 novembre, au Labyrinthe, nous avons 
compté devant nos tranchées ttcîix cent oix-neuî cadavres ennemis. 

Nous avons bombardé des trains en gare de Roye. 
Dans la région de SOISSONS, aux alentours de Berry-au-Bac, ainsi qu'en 

ARGONNE, les combats d'artillerie ont pris aujourd'hui un caractère plus sou 
tenu Nos batteries ont effectué des tirs de concentration, dont l'efficacité a été 
constatée entre ARGONNE et MEUSE, sur les ouvrages allemands, au nord-est 
de Bethincourt, et en WOiiVRE, sur un groupement de lance-mines ennemis, au 
aord de Regneville. 

ARMÉE D'ORIENT 
Canonnade intermittente dans la région de RABROVO et vers KR1VOLAK, 

<e 1 3 novembre. 
Une violente action est engagée sur la rive gauche de la CERNA, où les 

Bulgares continuent sans succès leurs attaque*. 
Nos troupes ont établi une liaison de p'us en plus étroite avec les détache-

ments serbes qui opèrent dans la région de PR1LEP. 

CORPS EXPÉDITIONNAIRE DES DARDANELLES 
Aucun événement important à signaler durant la périole du i»r au i5 novem-

bre. Activité intermittente de l'infanterie et de l'artillerie turques. Des deux 
côtés, on renforce le front par des défenses accessoires et la lutte se poursuit à 
coups de mines. > En certains points, nous avons poussé nos postes d'écoute jusqu au contact 
des tranchées turques, dont nous gênons les travailleurs. 

Sur mer, bombardement des établissements militaires de GALL1POL1 par 
dea monitors anglais. 

Gommaniqoes italiens 
Rome, 15 novembre, 

hnru! la vaUée de LEDRO, l'artillerie 
•nnM, des pentes du hOZZLO, de 
MONTE PARUl-MADOROE et de ROCHE-
TIA a ouvert un (eu intense contre nos 
«nations et a aussi lancé des obus incen-
diaires sur Bezzecca et Pieve-di-Ledro, 
sans cependant réussir è endommager nos 
i0ÎTlifoTdu TYROL-TRENTIN et en 
CARNIE aucutf événement important. 

Sur l'ISONZO notre aedon a continué 
hier. /Vous avons /a.t 'es piogrès sur JA-
VORECK, dans le bassm de f^oet sur 
les hauteurs au nord-ouest de GORIZIA. 

Sur le CARSO, nous avons pris un fort 
relâchement dit DELLE-PRASCHE, au 
tud-ouest de SAN-MARTINO. 

Nos avions ont, le 12 ru>ve bre, malgré 
ies conditions atmosphériques défavora-
bles, accompli d'heureuses incursions sur 
le Carso; ils ont bombardé les gares de 
RE1FENBERG, de SAN-DANIELE, de 
SKOPE de DOTTOGLIANC et de longs 
trains qui se trouvaient dans ces gares. 
Deux appareils ennemis, u.i albatros et 
un aviatik, rencontrés sur le parcours, 
ont été mis en fuite par le feu des mitrail-
leuses. Nos avions sont renliès indemnes. 

Les Journaux de Paris 
DE CE MATIN 

ECHO D'ALLEMAGNE 
Le Figaro : 
L'Allemagne tout entière a cru à la paix 

honorable après la prise de Varsovie, et 
lorsqu'elle a vu que cette paix était ren-
voyée a une époque indéterminée, elle s'est 
comme repliée sur elle-même, profondé-
ment troublée et inquiète. Là, sa foi mysti-
que en la victoire l'a abandonnée. Depuis 
cette époque et depuis cette époque seule-
ment, elle est envahie par le doute. 

La campagne contre la Serbie, la fameuse 
route Berlin-CCnstantinople ouverte ; l'es-
pèce de désarroi provisoire des alliés devant 
cette surprise, rien de tout cela n'a compen 
sé la déception de Pologne. !,'Allemagne 1 1-
vra du regard sans enthousiasme l'entrée de 
son empereur à Sainte-Sophie. Elle est >la 
sée sur le grandiose et sur le fracas imcé 
rial. 

Rome, 15 novembre. 
Dans la vallée du LEDRO, l'ennemi, 

après l'intense préparation de feu d'artil-
lerie signalée dans le bulletin d'hier, a 

LA FOIRE DES BALKANS 
L'Homme enchaîné : 
Tandis que le maréchal Kitchener est allé 

réfléchir sur l'emploi qu'on aurait pu faire 
des Anglais, accrus de Français, qui sont 
à Gallipoli, je vois des gens qui se deman-
dent si Salonique même ne pourrait pas ten-
ter l'agression de l'ennemi. Je suis sans in-
formation à cet égard, mais le fait même 
qu'on puisse discuter l'hypothèse est en soi 
une partie d'information. Le général Sarrail, 
bien qu'une dépêche partout publiée lui at-
tribue le regret d'effectifs insuffisants, au-
rait une bonne base à Salonique (dont j'ai 
entendu parler un peu légèrement comme 

7itnmléJavec opiniâtreté nos positions du d'un camp retranché), s'il n'y avait beau-
auaquu U"CVT p.0-,7<>rra- te<; altaaues coup de sous-marins ennemis dans la Mê-
norri Je la Co'n^ diterrannée et si 200,000 Grecs, qui ont l'a-ont été repousses le 13 novembre, elles

 vanta d
,
ètM cne?! <ux> ne

 paraissaient 
se sont renouvelées le u atec une pius avoir été mis la p,our jes surveiller étroi-
grande violence, mais elles ont été égale- \ tement. 
ment refetèes. 

Sur le CARSO, hier, l'action a continué 
pendant toute la fournée. L'artillerie en-
nemie a concentré un feu violent et inin-
terrompu de pièces de tout calibre sur le 
retranchement dit BELLE FRAS( HE, 
afin de déloger nos troupes d'infanterie; 
les braves sardes de la brigade de Sas-
sari ont cependant résisté solidement sur 
les positions conquises et, dans un élan 
admirable, ont pris d'assaut un autre im-
portant retranchement voisin dit DE1 
RAZZ1; nous avons fait à l'ennemi 278 
prisonniers, dont 11 officiers. 

Communiqué monténégrin 
Paris, 15 novembre;. — Le consulat gé-

néral du Monténégro nous fait parvenir le 
Communiqué officiel' suivant reçu le 15 no-
vembre 1915 : 

Le (3 w>,va ,-ibre, l'ennemi nous a attaqués 
sur tout le front de notre armée du Sand-
jak; partout il a été repoussé, sauf du 
côté de Vichegrad où nous avons dû nous 
replier SUT de meilleures positions. 

Les Autrichiens ont subi d'autres gran-
des perles. 

Sur les autres fronts, duels d'artillerie. 

LE PLAN AUSTRO-ALLEMAND 
DANS LES BALKANS 

Le Gaulois : 
Est-ce que l'Italie assistera impassible au 

désastre de la Serbie ? Elle est cependant 
en guerre avec l'Autriche, sinon avec l'Al-
lemagne. Ne comprend-elle pas que la dé-
faite de la Serbie l'atteint personnellement ? 
Faut-il qu'elle soit menacée dans ses am-
bitions particulières pour qu'elle se décide 
à. traverser son tleuve adriatique et à dé-
boucher en Albanie ? Elle y arrivera trop 
tard. 

vGommaniqué belge 
Le Havre, 15 novembre, 

hutte d'artillerie intermittente sur tout 
le front notamment devant la FERME DE 
L'UNlÔN ROEDESKERKE, .SCHOOR-
BECKE S ir VYVE ffi EN S KERKE, LET-
TENBURG, CAESKERKE, NORDSCHOO-
TE et MERCK.EN. 

MEFIONS-NOUS I 
Excelsior : 
Qu'on me pardonne de reprendre en fran-

çais le vers classique : « J'ai peur des Grecs, 
même quand leurs mains sont pleines de 
présents. » M. Guillenhn nous assure qu il 
a obtenu les promesses les plus sérieuses; 
un train spécial attend à Patras M. Denys 
Coohin, qu'accueilleront au débarcadère les 
personnages de haut ran^. Les légations 
grecques auprès des puissances de l'Entente 
réitèrent leurs affirmations que jamais les 
sous-marins germaniques ne se ravitaillé 
rent en Grèce. Voilà, n'est-ce pas, un bouquet 
de bonnes nouvelles; il me semble cependant 
que la contre-partie l'emporte et qu'il n'y a 
pas lieu de nous en réjouir. Pendant que ces 
manifestaîions se déroulent, les jours pas-
sent; le temps, si nous ne l'aidons beaucoup, 
travaillera pour nos adversaires mieux que 
pour nous. 

ASSEZ PARLE 1 
Le Rappel : 
Le discours et la discussion continuent 0 

tenir, malgré le temps de guerre, une place 
exorbitante dans la vie publique. Le temps 
n'est plus «des langues sans mains», com-
me disait Louis Veuillot, mais des mains 
sans langues. M. Briand déclarait en pas-
sant la jambe à M. Viviani qui lui passait 
la main : « L'heure est au actes. » Depuis, 
on no cesse de parler. Très beaux discours, 
admifables discours. Mais toujours des 
mots. Nous avons beaucoup aimé M. Ribot 
dans la « Vivandière des contribuables». Son 
« Viens avec nous, petit ! » est digne de Deî-
na. Pourtant le « Jusqu'au bout f » de Gallié-
ni et le «Je les grignottet», de Joflre, va-
lent toutes les périodes de la rhétorique la 
plus pompeuse. 

LES AVOCATS DU PARLEMENT 
La Libre Parole : 
« Plus d'avocats », tels étaient les mots 

écrits en tête d'une affiche à la fin de février 
1871. J'ai vu, de mes yeux vu, dans la rue 
Saint-Honoré des gens danser d© Joie au-
tour du placard et battre des mains devant 
cette affiche qui exprimait simplement, mais 
énergiquement, le sentiment de toute une 
population trompée, bafouée, perdue par un 
gouvernement d'avocats. L'affiche a été em-
portée par le vent et les avocats sont revenus 

Londres, 15 novembre. — M. Winston 
Churchill a prononcé aujourd'hui, à la 
Chambre des communes, un long dis-
cours pour défendre et justifier sa politi-
que, alors qu'il dirigeait l'amirauté. 

M. Churchill, après avoir affirmé s'être 
toujours trouvé en complet accord avec 
les experts navals, retrace l'historique 
des événements auxquels il a été mêlé, et 
s'explique ainsi sur l'expédition d'An-
vers : 

L'expédition d'Anvers n'a pas été orga-
nisée par moi, mais par lord Kitchener et 
le gouvernement français. Je n'ai été con-
sulté à ce sujet qu'alors que les disposi-
tions étaient déjà fort avancées ci que 
les troupes avaient déjà reçu l'ordre de 
départ. J'ai appris, pendant une conféren-
ce, quoique les plans de l'assistance à la 
Belgique fussent très avancés entre lord 
Kitchener et le gouvernement français, 
que des offres définitives ne pouvaient 
pas encore être faites au gouvernement 
belge, alors que cependant celui-ci, le mê-
me jour, télégraphiait son intention de 
quitter la ville. 

Le gouvernement anglais a été désolé 
d'une telle décision. J'ai offert au gouver-
nement d'aller à Anvers pour me rendre 
compte de la situation. Je suis parti im-
médiatement, et le jour suivant, après 
une consultation avec le gouvernement 
belge et l'étal-major anglais qui élail pré-
sent, j'ai proposé télégraphwucmenl que 
les Belges continuassent la résistance. On 
admettait que les gouvernements anglais 
el français pussent déclarer dans les trois 
jours si, oui ou non, ils .pouvaient en-
voyer de l'aide el dans quelles propor-
tions. 

Au cas où les deux gouvernements ne 
pourraient pas envoyer des renforts, 

Angleterre devait, de toute façon, en-
voyer des troupes à Gand et sur d'autres 
points pour assurer la sécurité de la re-
traite belge, tandis qu'elle enverrait éga-
lement des canons el une brigude navale 
pour encourager la défense d'Anvers. 

Ces pi-oposilions ont été acceptées par 
les deux gouvernements. J'ai été informé 
des effectifs envoyés et j'ai prié de faire 
tout le possible pour le maintien de la ré-
sistance d'Anvers. 

M. Winston Churchill affirme que ces 
opérations n'ont pas été si désastreuses 
qu'on le prétend, car elles ont induit l'Al-
lemagne à penser qu'une grande armée 
arrivait par mer, et cela a tourné à l'a-
vantage des alliés sur le front occidental. 
M. Churchill dit avoir attiré l'attention de 
M. Asquith, de lord Kitchener et de sir 
Edward Grey sur la situation critique 
d'Anvers dès le 6 septembre 1914. 

M. Churchill s'explique ensuite sur l'ex-
pédition des Dardanelles : 

Je ne prétends pas que Ls plans adop-
tés ont été les meilleurs qu'on pouvait 
élaborer. Par-dessus tout, je n'ai pas l'tn-
lention de décliner la responsabilité énor-
me qui m'incombe. Je désire seulement 
que le Parlement se rende clairement 
compte que l'expédition a été t ntiàiemenl 
arrangée par des experts navals el mili-
taires et qu'elle n'a pas été du tout conçue 
précipitamment. 

Au mois de décembre dernier, lu situa-
tion politique dans le sud-esl de l'Europe 
restait stagnante. Nos négociations avec 
l'Italie faisaient peu de progrès. En même 
temps, le gouvernement russe demandait 
si nous ne pourrions pas entreprendre 
quelque action dans la Méditerranée, afin 
d'alléger la pression du Caucase. 

J'ai, par suite, dirigé l'attention des au-
torités navales vers 'a possibilité d'une ac-
tion dans les eaux turques. Naturellement, 
dès le début, tous les experts ont reconnu 
qu'une action navale el militaire mixte 
était le meilleur moyen d'attaque contre 
les Turcs. Ces autorités ont demandé au 
ministère de la guerre le nombre de trou-
pes nécessaires pour prendre Gallipoli en 
coopération avec les forces navales. On 
leur a répondu qu'aucune armée hélait 
disponible et dès les -premières délibét 
Unes il était clair qu'un était i'avis que, 
si des troupes étaient disponibles, elles ne 
serviraient pas pour attaquer Gallipoli. 

J'ai demandé plus tard à l'amiral ar-
den qui bloquait les Dardanelles : « Consi-
dérez-vous que le forcement des Dardanel-
les par la flotte seule soit une opération 
pratique ? » Ce à quoi, l'amiral a répondu ; 
'< Que les Dardanelles ne pouvaient pas 
être prises d'assaut, mais réduites par une 
action navale soutenue. » L'amiral Jack-
son m'a répondu dans des termes sembla-
bles. 

La coïncidence des opinions de ces deux 
officiers si différemment placés m'a im-
pressionné, profondément. Je tiens à men-
tionner que lord Fishcr était tout à fait 
en faveur d'une action dans les eaux tur-
ques et n'a critiqué, à aucun moment, les 
méthodes présentées. Dans mon entrevue 
du 28 avec M. Asquith cl lord Fishcr, ce 
dernier a consenti à une simple action na-
vale dans les Dardanelles. Ce projet a été 
soumis au gouvernement français; M. Au-
gagneur est venu à Londres. La question 
a été envisagée favorablement par l'étal-
major français, qui l'a qualifiée de « pnt-
dente et prévoyante >• 

Genève, 15 novembre. — Tes derniers 
télégrammes de Vienne et de Berlin reçus 
ici signalent la résistance que les Monté-
négrins et les Serbes opposent à l'avance 
ennemie Ils constatent que c'est seule-
men après une lutte violente que le grou-
pe autrichien de Vichegrad s'approche du 
cours inférieur du Lime. 

L'armée Koevess s'avancerait »v? !a 
route de Javor, au sud de Ivanjitza, près 
de la frontière de l'ancien tnndjak de No-
vi-Dazar. Elle serait en possession de 
Brous, sur la haute Rasina, t 15 kilomè-
tres au sud-ouest d'Alexandrovatz. 

L'armée Gallvittz aurait franchi les 
monts du Jastrebatz et s'avancerait dans 
la vallée de la Toplitza, rivière qui se 
jette dans la Morawa, au sud de Nisch. 

LES PERTES DES ENNEMIS 
Pêtrograd, 15 novembre. — Les chiffres 

des pertes ennemies en Serbie, r; i sont 
estimées h 100,0(10 hommes t our les Bul-
gares et à 120.000 pour les troupes di ma-
réchal de Mackensen, font dire aux criti-
ques militaires russes que si en un mois 
de guerre l'armée bulgare a perdu un tiers 
de ses effectifs de première ligne, dans 
quelques semaines elle se trouvera dans 
une situation on ne peut plus : îgique. 
Ayant mobilisé en tout 000.000 hommes, 
dont 300,000 sont au front, elle ne peut, en 
effet, combler ses vides qu'une seule fois. 
De plus les réserves bulgares sont ani-
mées d'un tout autre esprit, que l'armée 
active. La reconnaissance pour h Russie 
est beaucoup plus vive chez elles que par-
mi les jeunes soldats. 

La Bulgarie 
occuper l'Albanie 

Salonique, 15 novembre. — Le journal 
« Patris » attire sérieusement l'attention 
des gouvernants grecs sur les déclarations 
de M. Stancioff, ex-ministre de Bulgarie à 
Rome, se trouvant actuellement à Ber 
ne. M. Stancioff n dit que la Bulgarie a 
pris toutes les mesures et est décidée à oc-
cuper l'Albanie sans tenir compte des in-
térêts de l'Italie et de la Grèce, l'Albanie 
étant un pays neutre échappant à la tu-
telle italienne ou grecque. 

La Roumanie 
et la Neutralité 

Genève, 15 novembre. — D'après les 
Dernières nouvelles de Munich, M. Bra-
tiuno aurait déclaré à quelques hommes 
politiques : 

Il est impossible pour de petits Etats 
d'entrer dans une guerre de longue durée; 
de grandes puissances seules peuvent re-
nouveler leurs fronts; pour de petits Etats, 
ce serait fatal. Voilà pourquoi je veux 
conserver la neutralité de la Roumanie. 
Mon principe est une liberté politique 
complète. Le résultat en est que- le parti 
de la guerre fléchit de lui-même; son agi-
tation est son dernier spasme : sa force 
est brisée. 

Le ministre de l'intérieur de Roumanie 
aurait prononcé les paroles suivantes 
dans une réunion politique : 

Certains désirent que, par amour pour 
la France cl la culture française, nous en-
trions immédiatement en action; d'autres 
voudraient entrer en guerre par amour de 
l'Allemagne. Je ne suis partisan ni des 
uns ni des autres. La Roumanie, dans 
cette guerre, ne doit avoir d'amour que 
pour ses propres intérêts. 

«—• 

Une Grave Décision 
Londres, 15 novembre. — Une infor-

mation apprend que la Roumanie au-
rait décidé de. suspendre toute circula-
tion avec la liulqar\>'. 

POURQUOI DONC LA ROUMANIE 
RAVIT AILLE-T-ELLE 

LES AUSTRO-BOCHES? 
Genève, 15 novembre. — L'Indêpen-

daneci roumahie écrit que des chalands 
de céréales à destination de l'Allemagne 
et de l'Autriclie-llongrie vont rilter les 
ports roumains; eos transports seront ex-
pédiés en trois fois. Dès que l'un des liers 
aura franchi les portes de fer, le tiers sui-
vant partira. 

Dans quelque temps les transports em-
prunteront la voie ferrée Nisch-Belgrude. 
Le comité de prévoyance de la Société des 
achats allemands a déjà acheté la récolte 
de maïs du printemps prochain sur la base 
do 150 pour cent du prix d'avant la guerre. 

DEUX ETATS D'flp 

kes Allemands 
ET fiOUS 

Les Prisonniers boches 
de Tahure 

Châlons-sur-Marne, 15 novembre. — Une 
centaine de prisonniers captures ces jours 
derniers dans le voisinage de 1 ahure sont 
arrivés ici. Leur aspect diffère de celui 
auquel nous sommes habitués depuis quel-
que temps. Ce sont des hommes faits, des 
soldats éprouvés, qui doivent compter par-
mi les meilleures troupes dont dispose ac-
tuellement l'Allemagne. Arrivés depuis peu 
du front oriental, ils appartiennent à des 
régiments qui ont pris part aux assauts 
contre Riga. Us ont été ramenés sur le 
front fronçais lors de notre offensive en 
Champagne. Si leur aspect physique est 
assez impressionnant, ils sont, par contre, 
fort éprouvés moralement et ne songent 
même pas h dissimuler leur lassitude. 

Un certain nombre de documents inté 
ressants ont été trouvés sur ces prison 
niers. D'abord, un ordre du jour signé du 
général von Heffler, commandant une di 
vision en Champagne. En voici la traduc 
tion intégrale : 

» Le kaiser demande à nos braves soldats 
de redoubler de vigueur pour chasser l'en 
nemi des positions qu'ils ont dû abandon 
ner récemment sous un bombardement in 
fernal. Le moment est venu de faire payer 
cher à nos ennemis leur léger succès de 
la fin de septembre. Le général compte 
sur la vaillance et la loyauté de ses sol-
dats pour offrir bientôt à Sa Majesté une 
nouvelle victoire aussi glorieusement ac-
quise que les précédentes. » 

Parmi les lettres écrites tout récemment 
par ces mômes prisonniers, une est à re-
tenir. Elle émane d'un sous-officier nom-
mé Karl Weismer : 

« Nous voici de nouveau en France, 
ôcrit-il à set. parents, et ce n'est guère 
mieux pour nous. Sur l'ordre du kaiser, 
rous avons tenté de reprendre aux Fran-
çais des positions qui ont été perdues der-
nièrement, mais nos ennemis résistent 
avec un acharnement extraordinaire, et 
nous n'avons pas réussi h les déloger. Nos 
pertes sont considérables. Ma compagnie, 
forte de 211 hommes à notre arrivée ici, est 
réduite à 76. La plupart ont été tués dans 
l'ass-Hut du 19 (octobre* sans doute, la 
lettre portant la date du 1er novembre). 

» Je ne vous dis pas au revoir, mes chers 
parents, mais adieu, car dans l'enfer où 
nous vivons, la mort est toujours suspen-
due au-dessus de nos têtes. » 

A noter encore ce fragment d'une lettre 
signée Wilhem Hoter : 

« Que ce soit en France ou en Russie, il 
est bien certain que nous n'étendrons plus 
maintenant nos conquêtes. Puissions-nous 
seulement les conserver 1 » 

En Russie En Italie 

r avoir la maîtrise 
de la zone de Dvinsk 

Pêtrograd, 15 novembre. - L « Invali-
de russe rapporte que le maréchal Hm-
denburg fait venir sans arrêt dans la 
région de Dvinsk de nouveaux renforts de 
réserve et d'artillerie lourde, provenant 
de Koenisberg. Le maréchal veut être maî-
tre à tout prix de la Dvina, pour préve-
nir et empêcher toute agression de 1 ar-
mée russe, agression qui devient proba-
ble à la suite des derniers succès rempor-
tés par les Russes, par leur groupe de 
droite à Schlock, et par leurs troupes opé-
rant au sud de Dvinsk. u-„^a„ 

Ces préparatifs du maréchal Hinden-
burg estime 1' « Invalide russe », rendent 
imminente une nouvelle poussée vigou-
reuse des Allemands contre Dvinsk. 

LES OUVRIERS ET LA GUERRE 
Pêtrograd, 15 novembre. — L'appel 

des chefs du socialisme russe aux ouvriers 
russes est vivement commenté dans les 
milieux ouvriers de Russie. Une adresse 
aux ouvriers a été élaborée dans laquelle 
le complet accord des ouvriers avec les 
signataires de l'appel est constaté en ce 
qui concerne l'appréciation de la situation 
politique et la ligne de conduite à suivre. 
Il a été également résolu de faire une cam-
pagne énergique en vue de l'introduction 
des représentants des ouvriers dans la 
composition du comité industriel de guer-
re. Les candidats ont déjà été désignés, et 
le rôle de leur activité au sein du comité a 
été défini. 

Le mot d'ordre : « La lutte pour la vic-
toire jusqu'au bout ! » jouit d'une grande 
popularité dans les milieux ouvriers. 

En Turquie 

M. Poincaré et le Roi (TliaHe 
Paris, 15 novembre. — M. Poincaré, 

président de la République, vient d'adres-
ser le télégramme suivant au roi d'Italio 
à l'occasion de l'anniversaire de sa nais-
sance : 

Je tiens à- renouveler à Votre Majesté, 
à l'occasion de l'anniversaire de sa nais-
sance, l'assurance de ma cordiale amitié, 
et j'ai grand plaisir à lui adresser les 
vœux sincères que je forme pour son 
bonheur et celui de la famHle royale, ain-
si- que pour la gloire de ses armées. 

Le roi d'Italie a répondu: 
Je vous, suis très reconnaissant des fé-

licitations et des vœux si aimables que 
vous avez bien voulu m'adresser. En vous au pouvoir plus nombreux et plus "flêrs^que 
exprimant mes cordiaux remercîments, je jamais. Et voilà_ que ce cri dantan trouve 
vous prie, Monsieur le Président, de croi-
re à mes sentiments de Sinc're amitié et 
d'agréer en même temps les vœux chaleu-
reux qu'à mon tour je forme pour la gran-
deur de la France el pour le glorieux'-
succès de sa vaillante armée. 

Un Exemple! 
Paris, 15 novembre. — Un officier 'de 

l'armée territoriale avait pris- pour ordon-
nance un soldat du service armé qui dans 
1* vie civile possédait une voiture auto-
mobile, et cet officier se servait couram-
ment de la voiture. Aucun texte réglemen-
taire n'interdisait évidemment à cet offi-
cier d'agir ainsi. Toutefois le ministre de 
la guerre a estimé qu'à l'heure où tant de 
chefs et de soldats héroïques donnent 
l'exemple de tous les sacrifices, des procé-
dés de cette nature ne sauraient être to-
lérés. 

En conséquence, et sans préjudice des 
sanctions prises contre les autorités dont 
le défaut de surveillance a permis que de 
pareils faits se produisissent, le ministre 
a décidé que l'officier de l'armée territo-
riale directement responsable serait puni 
de soixanle jours d'arrêt de forteresse, et 
'à l'expiration de sa punition, rayé des ca-
dres. Quant au soldat, il quittera le dépôt 
avec le premier renfort envoyé sur le 
front. 

Dans la circulaire qu'il vient d'adresser 
aux généraux commandants de région, et 
ce^ à propos de ce regrettable incident, te 
minis«ré spécifie qu'il exige que chacun 
60it sèftvairtcu, dans les heures graves 
que nous vivons et où le sort du pays est 
en j«u, qu'il est criminel d'abriter sous la 
lettre des règlements, quels qu'ils soient, 
'des abus qu'il a voulu stigmatiser par 
l'exemple qu'il fait. 

un écho aujourd'hui et que l'on s'aperçoit 
qu'il y a trop d'avocats à la Chambre des 
députés et aux différents ministères. 

La Censure et la Presse 
départementale 

Paris, 15 novembre. — M. le président 
du conseil a reçu ce matin le comité de 
l'Association de la presse républicaine dé-
partementale, qui venait l'entretenir de la 
question de la censure en ce qui concerne 
particulièrement les journaux de province. 

Le président, M. Ferdinand Réal, s'est 
fait l'interprète des uesiderata de ses con-
frères. Il a notamment demandé : 

1. Que les correspondants parisiens des 
journaux de province puissent télégra-
phier librement, et sans les soumettre à 
un nouvel examen, les informations ou 
extraits d'articles déjà publiés par les 
journaux de Paris. 

2. Que les comités de censure des dé-
partements ne puissent pas supprimer, 
sur les « morasses », des informations ou 
des articles empruntés, avec indication 
d'origine, soit à un journal parisien, soit 
à un organe régional déjà paru avec le 
visa de la censure. 

3. Que tout journal puisse publier, sans 
opposition de la censure, une information 
ou un article paru dans un autre journal 
du département 

M. le Président du conseil a écouté avec 
beaucoup d'attention les observations qui 
lui ont été présentées. Il en a discuté 
quelques-unes, en se plaçant au point de 
vue pratique, et a promis d'étudier sé-
rieusement les propositions qui lui étaient 
soumises, /avec le vif désir de donner sa-
tisfaction/aux journaux de province, sans 
compromettre les intérêts de la défense 
nationale. 

M. Churchill fait remarquer que l'opéra-
tion a fait l'objet des délibérations d'un 
conseil de guerre, auquel les amiraux 
l'isher et Wilson ont pris part sans formu-
ler une objection quelconque. 

En mars, les piogrès sont devenus plus 
lents. L'amiral Carden a reçu l'ordre de 
faire tout sou possible pour urriver promp-
tement à une solution satisfaisante. L'a-
miral Carden s'est déclaré entièrement 
d'accord sur ce point avec l'amirauté, el 
de plus amples opérations ont. été fixées 
au 17 mars. 

Le 1r>, l'amiral Carden tombait malade 
L'amiral Robeck lui succédait et déclarait 
partager complètement la manière de voir 
de l'amirauté. Je n'ai pas caché, à ce mo-
ment, mon désir de voir reprendre pure-
ment et simplement les opérations navales 
auxquelles l'amiral Fishcr était opposé. 

M. Churchill explique qu'il s'est trouvé 
en désaccord à ce sujet avec lord Fisher. 
II dit que si celui-ci n'approuvait pas les 
opérations, il aurait dù refuser son con-
sentement, et elles n'auraient pas eu lieu : 
il aurait toujours été temps de démission-
ner ensuite. 

M. Churchill est néanmoins très heu-
reux de voir les autorités décidées à pour-
suivre l'action commencée. 11 est d'avis 
que l'attaque doit être poussée a ce vi-
gueur. M. Churchill a toujours offert ses 
conseils en ce sens au gouvernement : 

Prenez, dit-il, les mesures que vous pou-
vez sur le front occidental; mais dans 
l'est, prenez Constantinople à tout prix. 
S'il est dans l'histoire une opération qui, 
ayant été entreprise, mérite d'être pour-
suivie avec la plus grande vigueur el le 
plus grand élan, c'est bien celle qvi a dé-
buté par le débarquement immortel 'des 
Dardanelles, sous le commandement du 
général Hamilton. 

Nous traversons actuellement une pé-
riode difficile qui peut encore devenir pire 
avant qu'elle ne prenne un tour décidé-
ment favorable; mais la ligne allemande 
s'étend loin au delà de ses frontières, et 
l'Allemagne peut être touchée de façon 
beaucoup plus vilale pendant la deuxième 
ou troisième année de lutte que si les ar-
mées alliées étaient entrées à Berlin dès 
la première année du conflit. Tandis que 
la puissance de l'Allemagne s'effrile, nous 
devenons continuellement plus forts, grâ-
ce aux sacrifices du peuple français et du 
peuple russe qui, jusqu'ici, ont supporté 
la pression entière de l'ennemi sur le 
front. 

Nous sommes ta réserve des alliés, et 
le temps est arrivé où elle doit être jetée 
dans le plateau de la balance. (Applaudis-
sements.) Il est, par conséquent, essen-
tiel, c'est une question d'honneur, un de-
voir sacré, d'augmenter nos effectifs en 
campagne. 

H est sans doute déconcertant de voir 
un pays comme la Bulgarie demeurer per-
suadé de la victoire finale des puissan-
ces centrales. Quelques-uns de ces petits 
Elats sont hypnotisés par la pompe et la 
précision allemandes. Us ne peuvent pas 
comprendre jusqu'à quel point une nation 
contre laquelle l'Allemagne se bal actuel-
lement, est à même d'endurer les priva-
tions, de supporter l'adversité, de renou-
veler ses forces et de se relancer en avant 
sans mesurer ses sacrifices jusqu'à ce nue 
la plus grande cause pour laquelle les 
hommes se soient jamais battus reçoive 
enfin la justice qui lui est due. (Vifs ap-
plaudissements.) 

M. Asquith fait l'éloge du discours élo-
quent et émouvant de M. Winston Chur-
chill, dont il a toujours apprécié la col-
laboration distinguée et avisée. 

L'Attitude de la Grèce 
et les Journaux anglais 

Londres, 16 novembre. — Certains jour-
naux anglais du soir font des commentai-
res les plus sévères sur la récente attitu-
de de la Grèce : 

De VEvening Slanddrd ; <> Nous sommes 
très heureux d'enregistrer l'attitude plus 
résolue ds la Grande-Bretagne et de la 
France vis-à-vis de la Grèce; il en était 
d'ailleurs grand temps, car la dissolution 
du Parlement dissipe tous les doutes quant 
aux sympathies et aux intentions du roi 
Constantin. Toutefois, on fera bien à Athè-
nes de ne pas perdre de vue certaines con-
sidérations : d'abord, les Serbes alliés de 
la Grande-Bretagne et de la France, ne 
sont pas du tout vaincus; ensuite, nous 
avons été invités par le cabinet d'Athènes 
à débarquer des troupes à Salonique, ce 
qui constituait de la part du gouvernement 
grec la reconnaissance d'engagements du 
traité serbo-grec; si une clause de ce traité 
disparaît, le traité entier devient nul, et 
alors Salonique ne sera pas plus considé-
rée comme territoire grec que Chypre.Tou-
te décision prise à Athènes ne peut paraly-
ser celles qui ont été prises à Malte, où, 
croyons-nous, une escadre anglo-française 
sous pression est prête à se rendre n'im-
porte où sa présence sera nécessaire. C'est 
au roi et à son peuple de peser sagement 
l'offre de garanties d'une neutralité effec-
tive. » 

De la Pall Mail Gazette : « Quelles que 
soient les intentions réelles du monarque 
qui gouverne la Grèce, son attitude semble 
indiquer une entente avec l'Allemagne. 
Jusqu'ici, son action la plus notable a été 
de rendre son peuple parjure au traité ser-
bo-grec, détruisant ainsi la base de la po-
litique des alliés, et maintenant, ici com-
me en France, on se demande anxieuse-
ment si le roi Constantin n'attend pas le 
moment propice pour faire ouvertement le 
jeu de l'Allemagne en se servant de son 
armée pour porter un coup de traître aux 
alliés. » 

LES RUSSES RECLAMENT 
DES MESURES CONTRE LA GRECE 
Pêtrograd, 15 novembre. — Les événe-

ments de Grèce ne causent pas de très 
grandes désillusions en Russié, précisé-
ment parce que nos alliés ne se sont ja-
mais abusés sur le rôle que pourrait faire 
jouer à ce pays le beau-frère du kaiser. 

La « Rietch » écrit : » L'attitude des 
alliés vis-à-vis de la dissolution de la 
Chambre, nouvel acte de la tragi-comédie 
grecque, est dictée par la force des cho-
ses. Avec le renvoi du Parlement et mê-
me la démobilisation de l'armée, on peut, 
en s'appuyant sur la décision du gouver-
nement hellénique, continuer à débarquer 
des troupes à Salonique et à Cavalla. 
Quand ces troupes seront en nombre suf-
fisant, leurs alliés devront poser leurs der-
nières conditions au roi Constantin. Pour 
cette conversation décisive, ils trouveront 
un appui non seulement dans les canons 
de leurs dreadnoughts, mais encore chez 
le peuple grec lui-même. » 

MANIFESTATIONS FRANCOPHILES 
DES GRECS DE SFAX 

Sfax, 15 novembre. — La colonie hellé-
nique de Sfax avait organisé hier soir 
une manifestation en faveur de la France. 
Plus de 500 pêcheurs grecs sont allés au 
consulat de France protester de leur 
amour pour la grande nation qui contri-
bua pour une si grande part à l'indépen-
dance des hellènes. 

Un télégramme a été envoyé ce matin 
au ministre des affaires étrangères à 
Athènes, déclarant que les Grecs refuse-
ront d'obéir à l'ordre de mobilisation aus-
si longtemps qu'ils ignoreront contre qui 
ils devront croiser la baïonnette. 

Les Prisonniers français 
du Camp de Zossen 

Paris, 15 novembre. — Un territorial in-
terné au camp de Zossen, après aVoir eu 
les deux cuisses traversées par une balle, 
vient d'être rapatrié avec quelques grands 
blessés. 

Il rapporte, sur la vie dans ce camp, 
quelques détails intéressants. « On ne me 
croirait pas, dit-il, si je disais qu'on s'y 
amuse, et vous auriez raison. Mais, enfin, 
nos compatriotes, avec leur esprit d'initia-
tive et leur bonne humeur native, s'ingé-
nient à chasser le » cafard » et à vaincre 
la neurasthénie. Beaucoup d'entre eux 
sont ouvriers et se sont remis à exercer 
leurs métiers. Les clients ne leur font pas 
défaut. Il y a même eu un troupier pari-
sien, ancien habitué des champs de cour-
ses, qui avait trouvé tout naturel d'instal-
ler un bonneteau au point le plus central 
du camp. Inutile de dire que les surveil-
lants allemands n'ont pas tardé à l'enga-
ger, sans douceur, à cesser son petit jeu 
« franc et. loyal ». 

» De leur côté, les sportifs et les intellec-
tuels se sont groupés pour se distraire et 
distraire en même temps leurs camarades. 
Voici un numéro de I' " Echo de Zossen », 
organe des prisonnier:, du camp, dans le-
quel figure le programme d'un match de 
football rugby, donné en avril dernier, par 
l'A. S. F. Z. (Association sportive fran-
çaise de Zossen). 

. » La première page en est délicieuse-
ment illustrée. 

» Je citerai les noms des joueurs, parce 
que je suis convaincu que leurs familles 
les liront avec plaisir : 

» Equipe nord : MM. Burton (Londres), 
Renaud (Paris), Levarex (Le Havre), Lan-
nes (Le Havre), Asquouète (Nantes), Bien-
venu (Le Havre), Wirzt (Le Havre), Lecoq 
(Le Havre), Godart (Châlons-sur-Marne), 
Lafforgue (Paris), Max (Le Havre), Goha-
rel (Paris), Legall (Brest), Taton (Besan-
çon), Lebell (Saint-Brieuc). Remplaçants : 
MM. Chaulieu (Paris), Boulot (Auxerre), 
Barachon (Mâcon). Arbitre de touche : M. 
Amelot. 

» Equipe sud : MM. Lamarque (Bor-
deaux). Encausse (Toulouse), Gat (Tou-
louse), Pedarré (Bordeaux), Gouraud (Co-
gnac), Bagot (Tarbes), Dupuy (Pau), Ta-
fan (Saint-Gaudens), Maurice (Bordeaux), 
Verdemal (Pau), Labourdette (Pau), Chai-
gneau (La Rochelle), Salles (Saint-Gau-
dens), Soubiran (Oloron), Cailhaud (Tou-
louse). Remplaçants : MM. Conte (Auch), 
N'oguès (Toulouse). Arbitre de touche : M 
Rochet. 

L'Ouverture du Parlement 
Genève, 15 novembre. — On mande de 

Constantinople : 
« L'ouverture de la session parlemen-

taire a eu lieu dimanche, avec le cérémo-
nial accoutumé. Le cheik de l'Islam, le 
grand-vizir et tous les ministres étaient, 
présents, ainsi que des généraux, les fonc-
tionnaires de la cour, les hauts rii" itai-
res ecclésiastiques et le corps diplomati-
que. 

Après l'arrivée du sultan et du prin:e 
héritier, le premier secrétaire du sultan 
a lu le discours du, trône, qui a rappelé, 
au milieu des applaudissements de l'as-
semblée, l'alliance avec les puissances 
centrales et l'ouverture d'une route di-
recte Berlin - Vienne - Constantinople. Le 
discours du Trône, a, en outre, annoncé 
le projet de loi concernant la convention 
turco-bulgare, au sujet du règlement des 
frontières. 

La cérémonie s'est terminée par les 
prières rituelles dites par un haut fonc-
tionnaire ecclésiastique. A son départ, le 
sultan a été l'objet d'une ovation de la 
part de la foule. » 

Ravitaillement de l'Allemagne 
par Colis-Postaux 

New-York, 15 novembre. — En plus de 
l'expédition de milliers de colis effectués 
par les usines de conserves, les germano-
américains ont établi une vaste campagne 
d'envois postaux, fait, dans tous leurs 
journaux ainsi qu'aux devantures de bou-
tiques. Cela existe dan spresque toutes les 
villes. Ces annonces font ressortir com-
ment, pour 10 dollars, ont peut envoyer 
généreusement en Allemagne des paquets 
renfermant des aliments. Tous ceux ayant 
de la sympathie pour l'Allemagne encou-
ragent vivement l'envoi direct à des amis 
à des parents, de jambon de lard, de fa-
rine et de thé, dont il arrive ainsi d'im-
menses quantités en Allemagne. 

î suisse 
aux Morts de 1870 

Bàle, lo novembre. — La cérémonie qui 
réunit tous les ans les Français de Bàle 
auprès du monument élevé aux soldats 
français morts dans cette ville en 1870-1871 
a eu lieu dimanche dernier, 7 novembre 
au cimetière de Kannenfeld. 

Le consul de Belgique et un grand nom-
bre de ses compatriotes étaient présents. 

Un nombre important de Suisses avait 
également tenu à se rendre au Kannen-
feld. Pour la première fois depuis que 
cette cérémonie a lieu, un groupe d'entre 
eux avaient fait porter au monument une 
belle couronne de verdure nouée d'un ru-
ban aux couleurs fédérales, qui portait 
cette inscription : « A la vaillante armée 
française un groupe de Suisse allema-
nique. » 

ies Avions autrichiens 
bombardent Brescia 

Rome, 15 novembre. — Une note cortU 
muniquôe à la presse annonce que ce ma-
lin vers huit heures et demie, deux 
avions autrichiens ont lancé des bombes 
sur Brescia, tuant sept personnes et en 
blessant dix. Il n'y a pas eu de dégâts, 
matériels. 

Le Bombardement de Vérone 
Rome, 15 novembre. — Voici de nou» 

veaux détails sur le raid d'avions autri-. 
chiens au-dessus de Vérone : 

La matinée était brumeuse et les con-
ditions atmosphériques favorables à un 
tel exploit. Vers huit.heures, trois avions, 
sortant soudainement de la brume, des-
cendirent sur la ville jusqu'à une hauteur 
de 1,500 mètres et commencèrent à lancer 
des bombes. Chaque rvion en jeta environ 
cinq ou six. Ils prirent ensuite la fuite 
devant les avions italiens. 

Sur la piazza Erbe se trouvaient ras-
semblés, à l'occasion du marché domini-
cal, environ 3,000 personnes qui, à la pre-
mière menace aérienne, se dispersèrent. 
Un groupe assez nombreux s étant réfugie; 
sous le porche de la Chambre de com-
merce, dans un coin de la place, fut at-
teint par des '"br d'une bombe tombée 
sur le pavé, à deux mètres de la. C est à 
cet endroit qu'il y eut le plus grand nom-
bre de victimes, toutes de paisibles ci-
toyens, en grande, partie des femmes. 

D'auti bombes sont tombées -n plu-
sieurs endroits de la ville, mais les dom-
mages ne furent pas si grands. Le bom-
bardement de la piazza Erbe ne peut être 
justifié par aucune raison militaire, cet 
endroit étant éloigné de tout bf.timent mi-
litaire. 

—-♦— 

La Destruction d'un Pont 
entre Riva et Rovereîo 

Turin, 15 novembre. — L'officier André 
Moretti raconte dans une lettre comment 
il fit sauter le pont entre Biva et Rovere-
to. On avait remarqué que sur ce pont 
passaient de nombreux trams militaires, 
et on demanda si quelqu'un voudrait se 
charger d'aller le détruire. Moretti s'ot'lnt 
pour cette œuvre périlleuse. 

En évitant les moindres sentiers, il était 
parvenu une première fois jusqu'au che-
min de fer, mais l'heure qui lui avait été 
fixée d'une façon péremptoire pour le re-
tour étant écoulée, il revint sur ses pas. 
Le lendemain, il recommença et fut plus 
heureux : quatre heures après qu'il avait 
quitté les avant-postes italiens, il pouvait 
accomplir son attentat contre le pont. 

«Ce fut une explosion énorme, écrit-iïV 
comme celle des 420 italiens; le pont 
n'existait p'us. Une batterie ennemie pla-
cée dans les environs se i it à tirer oui 
ne sait pas où et l'alarme fut donnée au 
camp ennemi.En ruivant avec sang-froid 
la route déjà battue, je pus revoir mes 
camarades qui m'attendaient avec anxié' 
té. » 

En Perse 

L'Audace allemande 
Londres, 15 novembre. — Un communi-

qué du bureau de la presse énumère les 
différentes attaques dont les consuls an-
glais ont été l'objet, en Perse, depuis le 
mois de juillet. Il signale que, le 25 août, 
les consuls russe et britannique regagnant 
Kermancha ne sont pas entrés en ville 
parce que le consul allemand, avec des 
troupes et des mitrailleuses qui étaient 
postées aux alentours, avait menacé d'at-
taquer la ville si, dans les trois heures, 
les consuls britannique et russe n'avaient 
pas rebroussé chemin. 

Kermancha est la ville par laquelle les 
agents allemands ont pénétré le plus gé-
néralement en Perse. Le consul britanni-
que et le directeur de la Banque impériale 
de Chiraz auraient été faits prisonniers. 
UNE NOTE DE LA LEGATION DE PERSE 

P.aris, 15 novembre. — La légation de 
Perse à Paris dément la nouvelle d'après 
laquelle la Perse aurait congédié ses fonc-
tionnaires belges des douanes et des pos-
tes, et les aurait remplacés par des Alle-
mands. 

Le gouvernement de Sa Majesté le schnb 
qui déploie tous ses efforts pour maintenir 
loyalement sa neutralité, n'a point songé 
à ce changement, et les fonctionnaires bel-
ges continuent, comme avant la guerre, 
leur service dans les administrations per-
sanes. 

En Espagne 

Les Elections municipales 
Madrid, 15 novembre. — Le renouvelle-

ment par moitié des Conseils municipaux 
a eu heu hier 

Le Conseil municipal de Madrid resta 
définitivement constitué par deux conser-
vateurs mauristes, trois candidats de !a 
défense sociale, quinze conservateurs, 
deux démocrates, dix libéraux-romanonis-
tes, trois réformistes, onze républicains 
et quatre socialistes. 

D'une manière générale, les élections 
donnent l'impression d'un triomphe des 
libéraux-démocrates et réformistes unis. 
Les réformistes, en particulier, ont rem-
porté une belle victoire à Ciudad-Rcal, 
Oviedo et Gijon. 

A Almeria, les mauristes ont été battus 
et des coups de revolver échangés. 

Mômes incidents à Malaga, où les élec-
tions durent être suspendues. De violents 
conflits se produisirent entre les socialis-
tes, qui sont divisés; on releva rrx bles-
sés. 

A Valence, où triomphent les républi-
cains, ceux-ci, indignés par un acte do 
corruption électorale, ont protesté devant 
l'hôtel de ville : les agents firent usage da 
leurs armes; il y eut un tué et trois bles-
sés, dont deux grièvement. 

A Barcelone, des rixes ont éclaté entre 
partis avancés et ultramontains. Il y a eu 
quatre blessés. 

NOUVELLES DIVERSES 

Sur Mer 
LE TORPILLAGE DU « BOSNIA » 

Athènes, 15 novembre. — Quarante-six 
naufragés du vapeur Bosnia qui ont été 
sauvés sont restés soixante heures dans 
leurs embarcations et ont été ensuite re-
cueillis par le navire anglais Sudan. Les 
naufragés racontent que les Autrichiens 
ont pillé le Bosnia et dévalisé les passa-
gers. 

Les survivants du vapeur italien Bos-
nia, torpillé en Méditerranée, déclarent 
avoir remarqué des signes certains de la 
nationalité allemande du sous-marin qui 
avait torpillé le Bosnia, car il n'eut pas 
le temps de hisser le drapeau autrichien, 
comme cela fut fait précédemment, par le 
torpilleur de VAncona. 

La Canée, 15 novembre. — La qua-
trième embarcation du « Bosnia », avec 
douze membres de l'équipage et sept pas-
sagers, est arrivée. Tout l'équipage et 
tous les passagers du « Bosnia » sont 
donc, sanviis. 

Un Incident à la Sorbonne 
Une Conférence du Docteur Doyen 

Paris, 15 novembre. — Le conférencier 
choisi par les organisateurs des matinées 
nationales pour la séance d'hier à la Sor-
bonne était le docteur Doyen II semblait 
juste que la science médicale, dont les re-
présentants se dépensent sans compter 
depuis le début de la guerre, fût appelée à 
son tour à figurer dans une œuvre d'en-
seignement patriotique et d'union natio-
nale. 

Le docteur Doyen débuta par l'apprécia-
tion suivante de la science française : 

« Les savants français, dit-il, ne sont 
consacrés savants que par le favoritisme 
et la politique. Mais ce ne sont pas des sa-
vants, et il ne s'agit pas d'être savant en 
France, mais dans le monde entier. Lors-
qu'il y a un grand Congrès international, 
le gouvernement n'envoie pour nous re-
présenter que ces savants-là, et il arrive 
ce qui est arrivé peu de temps avant la 
guerre. Lorsque le professeur Virchow, 
qui représentait la science allemande, pre-
nait la parole au Congrès, la salle était 
encore plus comble que celle qui m'écou-
te, tandis qu'il n'y avait pas dix person-
nes pour écouter la communication du sa-
vant français. Et c'était justice, car les 
hommes qui sont sacrés savants en Fran-
ce sont connus à l'étranger pour être des 
nullités. » 

Des murmures s'élevèrent; mais le doc-
teur Doyen poursuivit sa conférence en ap-
prouvant les étudiants étrangers de ne 
plus venir faire leurs études en France et 
d'aller de préférence en Allemagne : 

« C'est que chez nous, dit il, l'Etat choi-
sit des nullités pour professer, tandis 
qu'en Allemagne les étudiants trouvent 
des maîtres connus dans le monde entier 
des laboratoires magnifiques extra-moder-
nes et des ramilles qui les reçoivent dans 
leur intimité, qui s'intéressent à leurs tra-
vaux. Dès lors, ne nous étonnons pas... » 

L'auteur ne put aller plus loin. De tou-
tes les parties de la salle de violentes in 
terruptions se produisirent : « Allez dire 
cela dans les tranchées, » criait-on, « qu'on 
le sorte,» disait un autre, alors que de 
nombreux cris de : «Assez! Assez t » 
ponctuaient chaque parole de M Doven 

On joua la « Marseillaise » et le conri" 
rencier voulut reprendre son discours lï 
lui fut impossible de taire entendre un 
seul mot Ramassant en hâte ses papiers 

1 ses relira, tandis
 que

 l'orchestre jouait 
la « Vision de Jeanne d'Arc ,,, de Vida 

Presidnou^fs 
anglais 

dreadnoughts. La construction en 
entreprise dès le début des hostilités mSî 
jesqu ici la presse n'avait pas é f auTor 
see à en parler. amori-

Le Sénateur Peytral 
victime d'un Accident 

Paris, 15 novembre. - En quittant son 
domicile hier soir, M. Peytral, président 
de la commission sénatoriale des finances, 
ht une chute malheureuse dont les suites 
vont probablement le retenir à la cham-
bre pendant quelques jours. On craint, en 
effet, que l'honorable sénateur n'ait une 
fracture de l'épaule gauche. 
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Les Projets de 1. Méline 
Pour la Production agricole 

Pans, 15 novembre. — Le ministère dd 
i agriculture communique la noie suivante : 

i * A
 6 Co?,ité, consultatif permanent insti-

| tué par M Jules Méime, ministre de l'a, 
gnculture, s'est réuni hier. M. Jules Mélw 
ne a ouvert la séance par un exposé ge-
néral de ses travaux. 

L'idée maîtresse qui doit dominer, c'est 
la mise en valeur du sol français qui est 
une question intéressant la défense natio-
nale au premier chef. Le principal facteur, 
ttlt ProducU™ agricole est en ce mo-S ? ?ai""d œ,uvre- et* Plus on avance f
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 plus ce facteijr dépend de 
1 autorité militaire. M le général Galliéni 
^
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Cette haule "êcessfié es 
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rés?lu, à faire tout le possible pour 
nt*1^ d6S S°i-utlons raPWe8 et prati, ques. Ce sera au Comité à indiquer la pro-
cédure à suivre pour amener partout la 
main-d œuvre à temps. 

M. Jules Méline est aussi préoccupé d'u-
ne autre question qui est arrivée à l'état 
mgu : celle des terres abandonné^ 11 y a 
rête? ™,Tment daiW* QU'" faut'ar-rêter court, sans pour cela toucher au 
principe du droit de propriété. 

Ce n est pas tout. La production agricole 
a deux faces : le côté de la création d,. 

mateur se place sur les marchés de nos 
grandes villes, et surtout sur le marché de 
Paris une foule d'intermédiaires qui oeu^ 
vent faire des hausses ou de.s baisTes "fac 
ices, au grand détriment du producteur 

lequel voit trop souvent monter les prix 
sans en rel.rer le moindre bénéfice quand 
il n'est pas mis en perte CIle"ce' 1n&n0 

nh*art2UDSti-on de la réorSanisation du mar-
ché de Pans, par exemple, depuis si long-
temps posée, exige une solution promnte 
n lemalTTJelle[Tnt que le

 Conseil mcipal de Paris et le préfet de police font 

améfcf.a,ndS

t

elï,°rls en ce montent poS améliorer la situation. Mais ce qu'il faut 
gueJreVfe d6finitif sul?

^e àt 
n us lnnnLm .Pas possible de retarder, 
la vmpi? emFS, la ,réforme du m«rché de 
wnfp « Ven la rév,sion du système de vente aux halles centrales. 
riiPT if* )UU™ invi,e Ie Comité à éto 
mer la question d urgence, mais il est d'à-
vis (le ne rien exagérer. Le consommateur 
se trompe souvent sur les causes des souf-
frances qu'il endure, et il faut faire sort 
S «on pour prévenir des paniques sans 

rité mieUX est de lui dire la vé< 

Pour y contribuer, M. Jules Méline sa 
propose de mettre chaque semaine sous 
les yeux du Comité les fluctuations du mar-
ché de Paris, pour en déterminer le carac-
tère. Ce sera une manière de donner dea 
avertissements salutaires à ceux qui se-
raient tentés d'abuser de l'impuissance 
des consommateurs M Jules Méline comp-
te sur l'autorité du Comité pour lui donner 
la force dont il a besoin auprès du Parle-
ment et du gouvernement. 

Le Comité a ensuite procédé à la consti-
tution de son bureau. A M. Develle, prési-
dent, il a adjoint comme vice-président 
MM. Gomot et Vicer, sénateurs, et Dar-
riac, député. Fn outre, le Comité a désigné 
cofime secrétaire général M. Massé, an-
cien ministre du commerce. Il se réunira 
chaque semaine. 

4 i 

Bombes sur Dunkerque 
Paris, 15 novembre. — Un avion ail* 

mand a jeté sur un faubourg de Dunker-
que plusieurs bombes qui ont. fait quel, 
gués victimes varmi la vovulation civile-

d 



LA PETITE GIRONDE 

DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 

'A 

En Gpèee 
Il faut des Garanties formelles 

du Roi Constantin 
Paris, 15 novembre. — Il nous arrive, 

'depuis vingt-quatre heures, des dépêches 
d'Athènes -
croire que 
rait aux tentatives d'intimidation du kai 
ser, se refusant à signitier aux alliés d'a-
voir à quitter son territoire ou à rendre 
les armes, et leur disant au c ntraire 
qu'il y a malentendu au sujet des propos 
prêtés au minisire des finances, et hUP ie 
président du conseil est disposé à régler 
la question par une solution amicale, ren-
seignements en contradiction avec de-
déclarations du ministre de Grèce s So-
fia, d'après lesquelles une entente, voire 
une alliance, serait sur le pojnt d'être 
conclue entre son pays et la Bulgarie. 

Le gouvernement grec nous comble 
bonnes paroles à Paris et à Athènes. Il 
voudrait bien contenter la France, la Rus-
sie et l'Angleterre, qui sont les puissan-
ces protectrices et dont l'amitié n'est point 
encore à dédaigner. Il voudrait aussi ai 
'fournir aucune raison de mécontente-
ment aux empires du Centre. 

Le roi Constantin, tout en étant dési-
reux de donner satisfaction à son beau-
frère, est soucieux de ne point s'attirer 
des représailles de la part des • uissances 
qui tiennent ses côtes à la merci de leurs 
estons. 

Il est probable qu'il souhaiterait de 
prolonger l'équivoque le plus longtemps 
possible, et il compte sur la faiblesse des 
alliés pour leur imposer une solution qui, 
tout en endormant leur méfiance, ne l'en-
gagera pas pour l'avenir et les laissera 
dons une situation fausse et périlleuse. 

Il est certain que les puissances de l'En-
tente ne veulent pas s'immiscer dans la 
politique intérieure de la Grèce, mais, 
étant données la situation actuelle et les 
conditions dans lesquelles leurs troupes 
sont engagées sur le territoire grec, per-
sonne ne saurait leur contester le droit 
de réclamer du gouvernement des indica-
tions précises sur la ligne de conduite 
qu'il compte suivre dans le cas où les 
troupes serbes seraient appelées à franchir 
la frontière grecque. 

La France et ses alliés ont le droit indis-
cutable de poser ces questions. Ils n'ont 
pas violé la neutralité en débarquant à Sa-
lonique, puisque le port de Salonique est, 
d'après le traité de Bucarest, considéré 
comme port franc et que, d'autre part, une 
des clauses du traité signé avec la Grèce 
en 1831 spécifie expressément le droit d'en-
yojrer des troupes sur le territoire grec au 
cas où son indépendance serait menacée, 
ce qui est bien le cas, puisque le souve-
rain, dont la dynastie est d'origine étran-
gère, obéit aux sommations des empires 
centraux. 

Toutes les bonnes paroles que peut pro-
noncer le gouvernement grec n'ont au-
cune valeur si ses actes ne dissipent pas 
définitivement la dangereuse incertitude 
qui risque de paralyser les alliés. 

Pour la dignité, la sécurité de la France 
et des alliés, il faut obtenir du gouverne-
ment grec un désaveu formel des inten-
tions qu'on lui a attribuées relativement 
au désarmement des soldats alliés, et aussi 
une entente écrite qui leur donne le 
droit de prendre librement toutes mesures 
de défense dans le secteur où ils ont éta-
bli, avec l'approbation des autorités grec-
ques, leur base d'opérations et de ravi-
taillement. 

Le 

En Serbie 
ECHEC BULGARE A KRIVOLAK 

Salonique, 15 novembre. — Pendant 
l'armistice accordé pour enterrer leurs 
morts, les Bulgares ont reçu des ren-

qui auraient pour but de taire ; forts et ont attaqué les Français à Kri-
le gouvernement grec .ésiste-

 vo!ak) majs j|s Qnt ét
-
 repoussés après 

un combat sanglant qui a duré huit 
heures. 

LE SUCCES FRANÇAIS DE LA 
TCHERNA 

Salonique, 15 novembre. — L'action qui 
a eu lieu sur la rive gauche de la Tcher-
na, signalée le 12, et dans laquelle les 
Français ont repoussé des attaques bul-
gares, a duré tout le jour et a été caracté-
risée par un grand acharnement. Les 

i Bulgares avaient attaqué en force, mais 
i leur avance fut arrêtée net, et ils furent 
j finalement repoussés avec de lourdes per-
! tes, laissant devant les lignes françaises 
| un grand nombre de cadavres. 
; Athènes, 15 novembre. — Les combats 

continuent dans le secteur français. Les 
! troupes françaises se sont établies solide-
j ment sur les hauteurs qui se trouvent à I l'est de Valandovo. l'aile droite française 
i opère par Radrovo un large mouvement 
[ enveloppant pour couper les communica-
I tions bulgares par Kostorino. 

AVANCE SERBE | 
! Athènes, 15 novembre. — Les Serbes 

, continuent à avancer vers la ligne du che-
| min de fer Katchanik-Uskub, menaçant 
j de couper la retraite aux petites forces 
bulgares qui occupent encore la gare de 
Katchanik. 

LES SERBES ECHAPPENT AUX 
TENAILLES ENNEMIES 

Salonique, 15 novembre. — On affirme 
que le gouvernement serbe, arrivé à Mi-
trovitza, pourra s'y installer. 

Les dernières nouvelles serpes sont, en 
effet, rassurantes. Non seulement les ar-
mées du roi Pierre ont réussi à éviter l'en-
cerclement dont elles étaient menacées, 
mais elles peuvent déjà prendre sur plu-
sieurs points des offensives heureuses. 

Quant à la grave question des vivres, 
munitions, matériel, etc., on espère qu'elle 
ne tardera pas à être résolue, grâce 
aux expériences d'approvisionnement déjà 
commencées par les routes albanaises. 

A UN CONTRE QUATRE LES SERBES 
SAUVERENT MONASTIR 

Salonique, 15 novembre. — La retraite 
des Serbes de Velès jusqu'aux montagnes 
a été admirable. 

Les Bulgares étaient 20,000, les Serbes 
5,000. Aucune résistance sérieuse n'étant j possible en terrain découvert, les Serbes 
quittèrent Velès, Stararagrad et Isvor, et 
organisèrent leur défense dans le premier 
étranglement de la route, près d'Abdi-Pa-
cha, a 600 mètres de hauteur. La situa-
tion était grave, puisqu'il fallait lutter 
dans la proportion d'un contre quatre. Les 
Bulgares étaient soutenus par une artille-
rie puissante. S'ils'avaient forcé le passa-
ge, le sort de la petite armée serbe aurait 
été terrible, et Monastir aurait été prise. 

Le 2 novembre, les Serbes étaient déjà 
sur le point de céder à l'effort de l'enva-
hisseur, mais le colonel Vassich, comman-
dant du secteur, fut capable d'un de ces 
prodiges qui semblent secourir l'armée 
serbe dans les moments les plus désespé-
rés Il laissa les Bulgares arriver presque 
sur la route de Prilep, puis, avec toutes 
ses troupes, il se précipita sur l'ennemi, 
le bouleversa avec un élan furieux, le 
chassa dans une attaque enragée à la 
baïonnette. Les première et deuxième li-
gnes défensives bulgares furent renver-
sées et repoussées au delà de Kotziak. 

Les jours suivants, les Bulgares essayè-
rent de reprendre les positions perdues, 
mais ils furent toujours défaits par cette 
poignée de héros, sans vivres et sans mu-
nitions, mais décidés à mourir tous plu-
tôt que de céder. 

LES BULGARO-ALLEMANDS A LA 
FRONTIERE ROUMAINE 

Bucarest, 15 novembre. — La frontière 
de la Dobroudja est gardée par trois divi-
sions bulgares, de la cavalerie et de l'ar-
tillerie, sous les ordres d'un général bul-
gare, assisté d'officiers allemands. 

LE TRIO DES COMPLICES ATTENDU 
A CONSTANTINOPLE 

Salonique, 15 novembre. — Les voya-
geurs qui viennent de la Turquie affir-
ment qu'à Constantinople on croit immi-
nente l'arrivée du kaiser, de l'archiduc hé-
ritier d'Autriche et du roi de Bulgarie. On 
fait dans la ville des préparatifs pour leur 
faire une réception solennelle. 

M. POINCARÉ 
DANS L'EST 

Les Démarches de 
la Quadruple Entente 

Londres, 15' novembre. — Selon des 
Informations d'Athènes à la date de sa-
mediv il semble certain que le gouver-
nement grec a défini l'altitude qu'il 
adoptera si les troupes alliées sont obli-
gées de sortir de Serbie et de pénétrer 
en territoire grec. 

H existe des raisons de croire que les 
puissances de l'Entente considèrent 
comme suffisantes et satisfaisantes les 
assurances données par la Grèce. Le 
ministre de France à Athènes déclare 
que les relations entre la France et la 
Ùrèce sont excellentes. 

Paris, 15 novembre. — Le Président de 
la République s'est rendu hier au bois Le 
Prêtre, en compagnie du général Dubail 
et du général Roques, pour y voir les amé-
liorations apportées depuis sa dernière vi-
site à nos organisations défensives. Il a 
particulièrement examiné les abris amé-
nagés par les hommes en vue de la pé-
riode d'hiver. La mauvaise saison a déjà 
commencé dans l'Est, et le bois Le Prêtre 
est, en ce moment couvert de neige. 

Le Président a remis la Légion d'hon-
neur à des officiers qui se sont signalés 
dans les combats les plus récents. 

Il s'est arrêté pendant un certain temps 
à Pont-à-Mousson, où il" a été reçu par le 
maire, le conseiller général, le curé et les 
fonctionnaires. La ville, qui a subi 178 
bombardements depuis le début des hosti-
lités, est en grande partie déserte. Le Pré-
sident a parcouru les quartiers dévastés 
et a laissé 2,000 fr. pour les pauvres qui 
sont restés en ville. 
REMISE D'UN DRAPEAU AUX TROUPES 

DE L'AERONAUTIQUE 
Il s'est ensuite rendu sur un champ 

d'aviation, où l'attendait le sous-secrétaire 
d'Etat de l'aéronautique militaire, et il a 
remis devant le front des troupes de nou-
veaux drapeaux à l'aôrostation et à l'avia-
tion. Il s'est exprimé en ces termes : 

Officiers, sous-officiers, mécaniciens 
et pilotes, 

Le drapeau que le gouvernement de la 
République avait attribué en 1912 à l'en-
semble des troupes de l'aéronautique mi-
litaire va être déposé comme un glorieux 
souvenir au musée de l'armée. Doréna-
vant, aêrosliers el aviateurs, vous aurez 
respectivement vos insignes, et voire ému-
lation fraternelle ajoutera bientôt des ins-
criptions nouvelles à celles qui mêlent 
déjà ici leurs lettres d'or aux couleurs na-
tionales. 

Sur le drapeau que je remets à Vaéros-
talion flamboient des mentions rétrospec-
tives « Fleurus, Extrême-Orient, Maroc ». 
Sur le drapeau que je confie à l'aviation 
est évoquée la mémoire des expéditions 
aériennes entreprises dans les régions 
d'Oudjda el de Tazza. 

Mais que sont ces opérations passées 
auprès des action*, d'éclat que vous ac-
complissez maintenant tous les jours ? 
Dans les diverses missions que vous rem-
plissez : observations, reconnaissances, ré-
glage de tir, chasse, bombardement, votre 
esprit de résolution, votre force d'endu-
rance, votre merveilleuse agilité trouvent 
sans cesse l'occasion de s'exercer, pendant 
que les pouvoirs publics travaillent, com-
me ils doivent, à vous fournir des appa-
reils de plus en plus nombreux et de plus 
en plus perfectionnés. 

Entretenez et développez vos magnifi-
ques qualités militaires. Votre rôle, déjà 
grand, grandira encore dans les prochains 
combats, et en assurant définitivement à 
la France et à ses alliés la maîtrise de 
l'air, vous contribuerez peur une large 
part à rapprocher l'heure de la victoire. 

Après la cérémonie des drapeaux, le 
Président a remis des croix et des médail-
les à des pilotes et à des mécaniciens pro-
posés pour ces distinctions, et il leur a 
adressé à tous des félicitations pour leur 
dévouement et pour leur vaillance. 

angage russe énergique 
A Pêtrograd, 15 novembre. — Les jour-

naux russes consacrent de longs arti-
cles à l'attitude de la Grèce. Les opi-
nions exprimées peuvent être résumées 
ainsi : 

Si Constantin et ses conseillers envi-
sagent de nouvelles manœuvres contre 
la Serbie el ses amis, seule la ligne de 
conduite de la Quadruple Entente est 
d'écarter la déclaration académique de 
1/V/. Skouloudis au sujet de la neutralité 
bienveillante de la Grèce et de rappe-
ler qu'Athènes n'est pas hors d'atteinte 
de la flotte alliée de ta mer Egée. 

y LE GOUVERNEMENT GREC DELIBERE 
Athènes, 15 novembre. — Le conseil 

'des ministres a longuement délibéré sur 
ila question du traitement à assigner aux 
SSerbes en cas de retraite. Dans les mi-
lieux diplomatiques, on estime que les 
(pourparlers engagés entre les puissances 
de l'Entente et la Grèce à ce sujet abouti-
ront de façon satisfaisante pour l'Enten-
te, et le gouvernement grec envisagerait 
une solution permettant de concilier tous 
Jes intérêts en jeu (?) 

LE CHANTAGE ALLEMAND 
Athènes, 15 novembre. — Les agents de 

la propagande allemande continuent leur 
chantage à propos de Salonique. Ils vou- 1 

* draient faire croire que les Austro-Aile- j 
>- mands, poursuivant leur marche vers la ! 

mer Egée, pourraient se frayer un che- j 
min jusqu'au rivage, s'emparer de Sa- I 
Ionique, et l'attribuer finalement à I'Au- j 
triche, si ce port doit rester une base d'o- I 
pérations pour les alliés. 

Rome, 15 novembre. — Une personna- 1 

iité qui a pris une part importante et sou-
vent décisive, ces dernières années, à la 
■politique grecque, et qui se trouve en rap-
ports suivis avec le roi, est arrivée à Rome 
et a donné des renseignements suivants 
qui, étant de bonne source, peuvent être 

\ considérés comme méritant attention. 
Les agents allemands ont assuré le gou-

vernement grec que leurs sous-marins en-
lèveront aux flottes alliées toute chance 
d'être en mesure d'ex-rcer une pression 
pur la Grèce. 

Les Grecs, disent-ils, verront bientôt le 
résultat de l'activité des sous-marins alle-
mands. 

Les ordres qu'ont les sous-marins sont 
évidemment de couler tout ce qui leur est 
signalé, avec, pour but, de faire impres-
sion sur les Grecs et les pousser à se je-
ter dans les bras des Allemands. 

Contrairement à l'opinion générale, le 
, iprogermanisme du roi n'est nas dû à l'in-

fluence de la reine, mais à sa croyance 
personnelle et propre au triomphe final 
de l'Allemagne. Il n'a de doute qu'en ce. 
qui concerne ce qui peut se passer sur 
xner. 

L'ATTITUDE DES VENÏZELISTES 
Rome, 15 novembre. Selon P« Em-

bros », journal antivenizeliste, une pro-
chaine assemblée de venizelistes décidera 
de l'attitude du parti pour les. prochaines 
élections. L'idée de l'abstention, soutenue 
par M. Venizelos, parait prévaloir. Cepen-
dant, plusieurs venizelistes sont favora-
bles à la participation à la lutte électorale 
avec le programme du rétablissement du 
régime constitutionnel. 

Athènes, 15 novembre. — De nombreux 
industriels et négociants d'Athènes et du 
Pirée se sont rendus auprè.. de M. Veni-
zelos, à qui ils ont léclaré nue le monde 
industriel et commercial de la capitale de-
meurerait fidèle au parti libéral et à son 
chef. Ils ont demandé à M. Venizelos de 
ne pas abandonner la lutte et de ne pas 
s'abslenir de participer aux prochaines 
élections. 

M. Venizelos a répondu qu'il serait pré-
férable pour le parti libéral de ne ^as 
prendre parti aux élections, car il était 
persuadé que si les libéraux revenaient 
« la Chambre avec une majorité, ils se-
raient quand même dans l'impossibilité 

v d'appliquer leur programme. 
" M. Venizelos a néanmoins déclaré que 

le parti libéral ne prendrait pas de déci-
sion définitive avant quelques jours. 

ie 

s Soldats vont avoir 
de Nouvelles Permissions 

Paris, 15 novembre. — Le général Joffre 
vient de prendre une nouvelle mesure qui 
lui vaudra la reconnaissance des soldats 
et des familles. Il a décidé que les soldats 
qui ont déjà obtenu une permission de 
six jours après six mois de front pourront 
bénéficier d'une deuxième permission, à la 
condition que tous les hommes de leur for-
mation, qu'ils aient ou non six mois de 
présence au front, aient bénéficié de la 
première faveur. 

Les permissionnaires partiront dans les 
conditions suivantes : 1° Les R. A. T., pè-
res de famille nombreuse; 2° dans ces 
mêmes classes ceux qui sont depuis le 
plus de temps sur le front; 3° les territo-
riaux ayant une présence plus longue 
dans les tranchées. 

Les nouveaux venus dans la zone des 
armées auront, comme leurs anciens, droit 
à la permission à la seule condition qu'ils 
aient trois mois au moins de présence au 
front. 

La Coopération de Y 
dans les Balkans 

D'après une dépêche particulière de Ro-
me, un corps expéditionnaire italien se-
rait dès maintenant tenu prêt à s'embar-
quer pour l'Albanie dans les ports de l'A-
driatique méridionale; il comprendrait six 
divisions, pour commencer, et serait placé 
sous les ordres du général Amaglio, hier 
encore gouverneur de la Libye. 

Si l'attitude de la Grèce demeurait am-
biguë à l'égard de l'Entente, d'autres trou-
pes italiennes seraient très prochainement 
envoyées à Salonique. 

UN CROISEUR ITALIEN BOMBARDE 
A SON TOUR DEDEAGATCH 

Rome, 15 novembre. — Le croiseur ita-
lien « Piemonte » entra, vendredi à une 
heure de l'après-midi, en rade de Dedea-
gatch et bombarda, pendant une heure 
environ, la gare du chemin de fer bulgare 
et deux trains, formés d'environ quarante 
wagons chacun, qui s'y trouvaient. Le tir 
fut admirable de précision. On voyait sau-
ter les wagons à chaque bordée. La gare 
fut détruite. 

Les batteries de la côte ripostèrent, mais 
sans causer de dommages au <i Piemonte », 
qui, par un feu précis, les réduisit au si-
lence. Un sous-marin ennemi apparut et 
tenta deux fois de torpiller le « Piemonte >.. 
Celui-ci, manœuvrant habilement, réussit 
a éviter les torpilles et ouvrit le feu sur 
le sous-marin; on ignore si ce dernier fut 
coulé. 

Le « Piemonte » put s'éloigner après sa 
brillante action, d'autant plus importante 
et audacieuse que la rade de Dedeagatch 
sert de base aux sous-marins allemands. 

Le » Piemonle », qui date déjà de 1888 
et déplace 2,500 tonnes, a pour armement 
deux canons de 152 et dix de 120. 

Drames militaires 
Nancy, 15 novembre. — A la manuten-

tion militaire, au cours d'une querelle, le 
soldat Galland, de la 23e section, a tiré 
un coup de feu à bout portant sur le sol-
dat Cornette, qui est mort. 

Le Mans, 15 novembre. — A la caserne 
du 31e d'artillerie, deux canonniers qui 
avaient commencé par lutter pour s'amu-
ser se sont pris de querelle. L'un d'eux, 
sortant un couteau de sa poche, en frap-
pa violemment son adversaire. Ce der-
nier, atteint au cœur, succomba. 

Il y a un an 
16 NOVEMBRE 1914 

Au sud de Dixmude, l'ennemi a dû éva-
cuer une partie de ses tranchées attein-
tes par l'inondation. Dans la région de 
Saint-Mihiel, nous nous sommes empa-
rés des premières maisons du village de 
Chauvoncourl, où se trouvent les casernes 
de la garnison de Saint-Mihiel. 

Les troupes russes investissent Craco-
vie du côté nord. 

En France, sur la proposition du mi-
nistre des finances, le conseil des minis-
tres décide de saisir les Chambres d'un 
projet de loi pour supprimer en ligne di-
recte et au profit du conjoint survivant 
les droits de mutation sur les successions 
des officiers et soldats morts sous les dra-
peaux. 

Obsèques de M. le Docteur F. Cayla 
Lundi "éiatin, à dix heures, ont été célé 

brées, à Bordeaux, les obsèques de M. le doc-
teur Frédéric Cayla, ex-chef de clinique de 
la Faculté de médecine, ancien président de 
la Quercynoise. Il y a deux ans environ, en 
allant visiter un de ses malades, il avait été 
victime d'un grava accident de voiture, et 
les lésions qu'il avait reçues avaient consi-
ttérabiemerit compromis sa santé. 

Praticien habile, auteur de nombreuses 
publications sur l'hygiène et la médecine, 
simple, généreux et serviable, M. te docteur 
F. Cayla était toujours prêt à faire le bien. 
La foule de ses confrères, de ses amis, pro-
fondément attristés, qui se pressait derrière 
son cercueil témoignait de. l'estime et des 
sympathies dont il était unanimement en-
touré. 

Les cordons du poêle étaient tenus par M. 
le Premier Président Quercy et par MM. 
Charles Lesfargueo. Verdier, H. Durand, Ou-
br-erie, président de la Quercynoise; Fonta-
nille, Laprèle et Plais. 

Le deuil était conduit par MM. les doc-
teurs Roger Cayla et Tournadour, fils et gen-
dre du défunt, arrivés- le matin î.iême du 
front. 

A l'issue de la cérémonie religieuse, sous 
le porche de l'église Sainte-Eulalie, M. Ou-
brerie, au nom des ami; de M. F. Cayla et 
des originaires du Quercy habitant Bor-
deaux, a adressé un adieu ému à la dé-
pouille de l'homme aimé et regretté. Le corps 
a été ensuite transporté à Pauillac, où l'inhu-
mation aura lieu dans le caveau de la fa-
mille. 

Nous ne pouvons oublier que M. le doc-
teur Cayla fut un de nos meilleurs et de 
nos plus fidèles amis, et qu'à maintes re-
prises il fut le collaborateur très compétent 
de la «Petite Gironde». Nous prions Mme 
Frédéric Cayla et sa famille d'agréer noi 
bien sincères et douloureuses condoléances. 

désire conserver l'anonymat, 10 fr. ; de la 
Société la Mutuelle des anciens de la Gi-
rondine, 30 fr. ; du comité de secours de la 
ligne des Pyrénées et de Bordeaux-gare, 
250 fr. ; de la commune de Bouliac, 19 fr. 60. 

Chiens sentinelles 
offerts à l'Armée 

(15e Liste.) 
MM. Bouézou, Menjoulas, Hau-Braquet, Cap-

carrère, Marine, Legrand, a Saint-Laurent; 
Laulhau, Belarde, à Lasclaveries; Mounet, 
Daribère-Pleyst, Desclaux, Graciamette, Pe-
durthe, Bred-Brouca, à Sévignac; Buzeret, 
Cautounet, à Costedoa; Soulerot, Moulié, Bor-
denave, Moullé-Ligori, à Mussuns-Lanusse; 
Larroude, à Carrère: Touret, à Auriac; veuve 
Pacquaa, Monguilhet, Cazenave, Pilo, Poullt, 
Duboscq, à Cadlllon; Nouguès, à Peyrelon-
gue; Pias. à Lembeye; Darrodhes, a Aydtê; 
Peyre, Brouca, à Baltracq; Courrède, à 
Boueilh; Mastignacq, à Castetbugon: Plot, Du-
cousso, Lafenétre, Drouillet. Gène, à Garltn; 
Pondlok, Lasbiates, à Mont; Peyroutet, a 
Saint-Jean-Poudge; Reotou, Gric, à Tarou; 
Planté, Jouandet, à Tadousse; Lachique, à 
Vialer; Lespourey, à Mascarraas; Lamazè-
res, à Moncla; Duclos, à Ribarrouy; Monglon, 
à Bords: Audebert, à Archingeay; David, à 
Bords; Michelet, à Rochefort-sur-Mer; Lal-
fargue, à Tonnay-Charente; Roux Rivassou, 
Vedeau, Chaillou, à Echillais; Bonneau, a 
Saint-Agnant; Archamb-eau, à Saint-Nazaire-
sur-Charente; Benoît, Mellier, à Muron; Ram-
beau, Roux, à Genouillé; Vergnon. Bouyer, 
Ruchaud. Bagonneau, Naud, Monnet, a Né-
ré; Petit, Dousseron, Moumou. Cholet, à Ro-
mazières; Renaud, à Eduts; Couprie, Grégoi-
re, veuve Bret, a Cherbonnières; Gerbaud, à 
Loiré: Arnoux, à Paillé; Michelet, à Siecq; 
Maliet, à Massac; Cleriaud, à Beauvais-sur-
Matha; Petit. Durand, à Massacq; Quéré, à Brl-
zambnurg; Bonnet, Gouineau. Gtiibertau. a 
Saint-Hilaire; Roy, Pourteau, à Nantlllé; 
Fleurian, veuve Gannet, Gatinon, à Louzi-
gnac; Pain, à Gibourne; Texier, à Cource-
rac; Mênafd, Avrard, à Saint-Jean-d'Angêly 

(A suivre.) 

Sauf-Conduit pour se rendre 
dans certains départements 

Il est rappelé au public qu'un sauf-conduit 
est nécessaire pour se rendre dans les dé-
partements ci-après en outre de ceux de la 
frontière du Sud-Ouest et de la frontière es-
pagnole : 

Aisne, Ardennes, Aube, Marne, Haute-Mar-
ne, Meurthe-et-Moselle, Meuse, Nord, Oise, 
Pas-de-Calais, Haute-Saône, Seine-Inférieure, 
Somme, Vosges, territoire de Belfort, Doubs 
(arrondissements de Montbéliard et de Bau-
m»les-Dames), Seine-et-Marne (arrondisse-
ments de Meaux et de Coulommiei . 

Ces sauf-conduits sont délivrés par les com-
missaires de police et à défaut par les mai-
res. Pour franchir la ligne de démarcation, 
les intéressés doivent également se munir 
d'une autorisation de l'autori é militaire de 
la région dans laquelle ils ont l'intention de 
se rendre. 

PETITE CHRONIQUE 
Vol d'un képi, — Dimanche soir, M. Mau-

rice Roger, soldat, déposait son képi sur 
une banquette formant dossier, dans un 
théâtre clé notre ville. Lorsqu'il voulut re 
prendre sa coiffure, il s'aperçut qu'elle avait 
disparu. 

On a volé 12 fr. 50 en billets, dimanche 
soir, dans un grand café de la place de la 
Comédie, au préjudice de M. Deïd John, âgé 
de cinquante-cinq ans, sujet canadien, de 
passage à Bordeaux. Le voleur serait un 
militaire, encore inconnu, qui lui aurait en-
levé les billets des mains et se serait enfui 
avec. 

Est-ce une visite ou un vol ? — Une enquê-
te est ouverte contre des inconnus qui ce 
sont introduits avec effraction, dans la nuit 
de samedi à dimanche, rue Ftaze, dans te 
chai de M. Eugène CaJteau, entrepositaire 
de marchandises. 

On a écroué Marie P.... âgée de trente-
quatre ans, journalière, sans domicile fixe, 
pour vol de deux bagues d'une valeur de 
100 fr., commis pendant les derniers jours 
de la foire, à l'étalage d'une baraque tenue 
par Mm ""^dal et Reynis, toutes deux an-
tiquaires. 

Coup de couteau. — Dimanche, vers neuf 
heures du soir, un Marocain, Hadji ben 
Gilali, âg' de vingt-deux ans, manœuvre, 
demeurant cours de la Martinique, était 
frappé par B..., âgé de vingt-neuf ans, éga-
lement sujet marocain, et blessé d'un xmp 
de couteau à la tête au cours d'une discus-
sion survenue entre eux pour des questions 
d'ordre particulier. 

A l'ombre. — Edmond D..., âgé de dix-huit 
ans, typographe, demeurant passage I hé-
risson, a été conduit en prison pour infrac-
tion à un arrêté d'expulsion. 

Agression. — Dimanche soir, M. Jean Laf 
fltte, âgé de dix-sept ans, cuisinier, demeu-
rant rue Tustal, passait devant l'hôtel de 
ville, lorsqu'il fut arrêté par deux jeunes 
gens : René L..., dix-huit ans, ajusteur-mé-
canicien, et Daniel H..,, demeurant tous les 
deux à. Cenon. Ceux-ci ont bousculé M. Laf-
fitte et lui ont ensuite porté : le premier un 
coup de- tête dans la poitrine, et le second 
un coup de bâton au front. 

On a arrêté Henri B..., sujet belge, ma-
nœuvre, demeurant place de Lerme qui di-
manche, vers onze heures du soir, cours Vic-
tor-Hugo, pris de boisson, aurait crié, en 
présence de MM. René et, Jean S... : «Je iuis 
un Boche. Vive l'Allemagne I » L'inculpé ;» 
nié avoir tenu ces propos et a déclaré aue 
les dénonciateurs l'avaient frappé. 

Mort subite. — Dimanche, vers huit .îeu-
res du matin. Mm© BacW, âgée de soixan-
te-trois ans, journalière, demeurant cours 
Le Rouzic, est morte subitement avenue 
Thiers. Le docteur Gauthier, qui a examiné 
le corps, a déclaré qu'elle avait succombé à 
une crise cardiaque. 

Obsèques de M. Félix Léglise 
Les obsèques, à Saint-Martin-de-Seignanx, 

de M. Félix Léglise, ancien député, furent 
malgré la guerre, malgré le temps affreux, 
une imposante manifestation de sympathie. 

Les télégrammes d'affection et de condo-
léances affluèrent. Le cortège fut lor^g, des 
amis fidèles, des amis reconnaissants, que 
les automobiles et les voitures amenèrent à 
Saint-Martin-de-Seignanx. 

Trois poêles mortuaires étaient tenus par 
les amis de Saint-Martin, les amis de Bayon-
ne et les métayers, précédés d'une nombreu-
se délégation des écoles. Le char funèbre, 
sans ornement d'apparat, portait le corps 
de celui dont la vie fut de bons sens et de 
simplicité, et qui manifesta dans son testa-
ment ce désir : ni fleurs, ni couronnes, ni 
discours. 

Le deuil était conduit par M. le capitaine 
Molinié, décoré de la croix de guerre, gen-
dre du défunt; MM. Jacques Léglise, Pierre 
Molinié, petits-fils, et M. Albert Lasserre, 
Mme Félix Léglise, Mme Jean Léglise et 
Mme Molinié. Des employés des bureaux de 
Bayonne et Bordeaux suivaient le deuil. 

Rappelons que le fils du défunt, M. Jean 
Léglise, engagé volontaire dès le premier 
jour des hostilités, combat en ce moment en 
Serbie. 

La Compagnie du Midi et l'hôpital mili-
taire étaient représentés. 

Le service fut célébré dans la chapelle de 
la famille Léglise, toute tendue de noir et 
d'une ornementation simple mais délicate. 
On descendit le corps dans le caveau atte-
nant, puis la foule s'écoula, saluant la fa-
mille sur l'estrade spécialement édifiée à la 
suite du parvis. 

Et chacun pouvait commenter ce mot ému 
d'un assistant : « C'est en faisant le bien 
qu'il a passé sa vie. Notre gratitude sera sa 
récompense et la suprême consolation des 
siens. » 

La Suisse est neutre 
et armée (( contre tous )) 

Schwytz, 15 novembre. — Le 600e anni-
versaire de la bataille de Morgarten, où 
les confédérés des trois cantons de la 
Suisse primitive s'affranchirent de la su-
zeraineté autrichienne, a été célébré dans 
toute la Suisse et notamment dans les éco-
les et dans les associations patriotiques. 

Les autorités de Schwytz avaient con-
vié les représentants du Conseil fédéral <X 
de l'armée fédérale. En-leur présence, M. 
Motta, président de la Confédération, a 
prononcé un discours très remarqué, uù 
il a proclamé la ferme volonté, depuis le 
citoyen le plus humble jusqu'au magis-
trat le plus élevé, que la politique de la 
Suisse fût celle d'une neutralité bienveil-
lante envers tous, mais en même temps 
armée contre tous. 

« Une seule nation suisse existe, a con-
clu l'orateur, une nation ennemie de l'uni-
formité et pleine de sympathies pour les 
civilisations maternelles dont elle 3e nour-
rit, mais libre politiquement et économi-
quement, autonome et fondée moins en-
core sur la variété féconde et salutaire 
des races et des langues, que sur l'unité 
fondamentale de la volonté démocratique. » 

Les Obsèques 
de l'Adjudant Mesnard 

Au sujet des obsèques de l'adjudant des 
gardiens de la paix Mesnard, nous devons 
indiquer que M. Gruet, maire de Bordeaux, 
avait tenu à assister à la levé© du corps, qui 
a été transporté en Charente. 

Remarqué encore dans la nombreuse as-
sistance : MM. Mathieu, commissaire cen-
tral; Lescoutra, chef <ïe division de la po-
lice municipale; des délégations de la gen-
darmerie, de l'octroi, de la police, etc. 

M. Belliard, capitaine officier de paix, au 
nom du corps de la polie© bordelaise, et M. 
Beau, adjudant, pour la Société amicale, ont 
rendu hommage aux qualités de l'adjudant 
Mesnard, qui suit de près dans la tombe 
son fils, sous-lieutenant au 9e régiment d'in-
fanterie, tombé glorieusement en mars der-
nier. 

LES MONTENEGRINS REPOUSSENT 
LES AUTRICHIENS AU LOVCEN 

Cettigné, 15 novembre (officiel). — Les 
Autrichiens ont attaqué le mont Lovcen. 
Ils ont été repoussés par les Monténé-
grins, subissant des pertes élevées et 
abandonnant des prisonniers. 

Les Danois ne veulent pas 
entendre le Germanophile 

Bjorn Bjornson 
Copenhague, 15 novembre. — Deux mille 

personnes ont sifflé et hué Bjorn Cjorrson 
fils, qui voulait parler, devant le public 
danois, de ses voyages comme correspon-
dant de guerre au quartier général alle-
mand. Pendant une heure, ce fut un va-
carme indescriptible. Bjornson essaya de 
parler, mais sans y parvenir. L'auditoire 
impitoyable l'en empêcha à chaque tenta-
tivq, en chantant les hymnes nationaux 
du Danemark et de Norvège. 

Ministère du Travail 
et de la Prévoyance sociale 
Office central de Placement 

Avis aux Chômeurs el aux Réfugiés sans 
Emploi 

Le transport gratuit est accordé aux chô-
meurs et aux réfugiés du lieu de refuge au 
lieu où ils sont embauchés. Cette faveur s'é-
tend à leur famille (femme, enfa ts mineurs, 
ascendants à charge) et exceptionnellement 
à une sœur, une belle-sœur ou un enfant mi-
neur confié à la garde du chef de famille. 
Elle ne sera pas accordée aux personnes 
qui, sans raisons reconnues valables, auront 
refusé ou quitté un emploi. 

Ces personnes sont, prévenues, du reste, 
qu'aux termes d'une circulaire de M. le Mi-
nistre de l'intérieur en date du 13 mars 1915 
(réfugiés) et aux termes de circulaires de M. 
le Ministre du travail en dates des 10 sep-
tembre et 9 décembre 1914 (fonds de chôma-
ge), elles se verront retirer l'indemnité ou le 
secours, dont elles bénéficiaient. 

Enfin, le transport grabat ne sera pas ac-
cordé aux personnes qui, sans raisons re-
connues valables, veulent quitter une loca-
lité où sont disponibles des emplois de leur 
profession. 

Avis aux Employeurs 
Tout employeur devra s'engager par écrit 

à verser ultérieurement, sur demande du 
ministre de l'intérieur, le quart du prix du 
voyage des ouvriers embauchés. Cette dispo-
sition ne s'applique pas au transport des au-
tres membres de la famille. 

Tout employeur qui, sans raisons recon-
nues valables, n'aura pas tenu ses engage 
ments vis-à-vis des personnes embauchées 
'taux normal et courant des salaires, paie-
ment du salaire convenu, conditions du tra-
vail, etc.) sera signalé aux comités chargés 
du placement, qui pourront refuser de les 
mettre de nouveau en rapports, aux fins d'em-
bauchage, avec des chômeurs ou des ré-
fugiés. 

En cas de récidive de la part de l'em-
ployeur, aucun chômeur ou réfugié ne sera 
dirigé, à l'avenir, sur son établissement au 
moyen d'une réquisition de transport. 

Comité départemental 
de l'Enseignement technique 

Dans sa séance du 4 courant, 1© comité, 
après avoir appris avec plaisir le fonction-
nement des cours de 2e année à l'école prati-
que de jeunes filles, de Bordeaux, a été in-
formé par son premier vice-président, M. Lo-
pès-Dias, de l'ouverture prochaine, dans un 
local provisoire, rue Montgolfler, de l'école 
pratique et normale de rééducation profes-
sionnelle des mutilés ©t estropiés de la 
guerre. 

En fin de séance, le comité a adopté les 
vœux suivants, dont l'intérêt n'échappera à 
personne dans les circonstances actuelles : 

Premier vœu. — Que les mesures transitoi-
res prévues au décret du 24 octobre 1911, ins-
tituant le certificat de capacité professionnel-
le, soient prorogées jusqu'à la fin de l'année 
dans le courant de laquelle la paix sera si-
gnée. 

Deuxième vœu. — Qu'à l'avenir soient ri-
goureusement exclus des écoles d'enseigne-
ment professionnel dépendant du ministère 
du commerce les candidats appartenant aux 
pays faisant la guerre à la France. 

Troisième vœu. — Que les enfants appren-
nent dès l'école maternelle à s© servir indis-
tinctement de la main droite et de la main 
gauche pour les travaux d'écriture, et que 
cette méthode leur soit appliquée par la suit© 
dans tous les travaux où la main gauche 
peut suppléer la main droite. Parvenus à 
l'âge d'homme, ils ne se trouveront plus ain-
si à la merci d'un accident quelconque les 
privant subitement au membre supérieur 
droit. 

Quatrième vœu. — Que le ministère du 
commerce et de l'industrie, considérant 1© 
très grand nombre des aveugles de guerre, 
examine les voies et moyens susceptibles 
d'amener la réalisation d'une machine à 
écrire mixte pouvant être employée aussi 
bien par un aveugle qu© par une personne 
jouissant de la vue. Cette machine frapperait 
en même temps les caractères ordinaires de 
l'alphabet et ceux de l'écriture Braille. 

Ce système permettrait à un aveugle et à 
une personne voyante de correspondre dans 
leur écriture habituelle. 

Cinquième vœu. — Que M. le Ministre du 
commerce, des postes et télégraphes mette en 
vigueur un tarif postal réduit (si ce n'est 
la gratuité même) applicable à la correspon-
dance en Braille écrite par les aveugles. 

Ces vœux seront transmis à l'administra-
tion centrale par les soins de M. ie Préfet 
de la Gironde. 

Réunion de la Société 
des Anciens du 25e Mobiles 

La Société des Anciens du 25e mobiles 
s'est réunie dimanche dernier, à l'occasion 
du quarante-cinquième anniversaire de ^ 
bataille de Coulmiers. Ils ont assisté à une 
messe dite en l'église Sainte-Eulalie à l'in-
tention des soldats morts pour la patrie. 

•La plus grande partie des anciens combit-
tants des autres Sociétés avait eu à cœur 
de se joindre à leurs camarades. 

Remarqué dans la nombreuse assistance 
que cette cérémonie avait attirée : le géné 
ral Malapert, 1© colonel Chiché, président 
de la Fédération des anciens combattants; 
M. de Lalande, président de la Croix-Rouge 
accompagné de M. Peyrelongue ; M. Jul-
lian Collin, président dé la Société bretonne 
l'Ar Mor; le colonel Bouché, président lu 
Souvenir français; les présidents des di-
verses Sociétés d'anciens combattants ; M. 
Anselme Léon, conseiller à la oour, etc., etc. 

Des artistes de grand talent, Mme Magne 
et Mme L..., accompagnés à l'orgue par M. 
Bonnet, ont contribué à l'éclat de cette >elle 
cérémonie. Une allocution a été prononcée 
par M. l'abbé Fontagnère, dont les pen-
sées élevées, développées avec une grande 
éloquence, ont profondément ému l'assis-
tance. 

En sortant de l'église, ces vieux combat-
tants se sont rendus au monument de la 
place Magenta, où une couronne a été dé-
posée par M. Gérard, président de la So-
ciété, en l'honneur des victimes de 1870 et 
de la guerre actuelle, comme gage de rro-
fonde admiration et de vive reconnaissance 
envers les nobles défenseurs de notre 
France immortelle. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

" Présidenoe de M. EYQUE.M, vice-président 
Le tribunal correctionnel, dans son au-

dience des flagrants délits de lundi, a pro-
noncé les condamnations suivantes : 

François Marmillon, 47 ans, peintre et 
marin, inculpé de vol de douze bouteilles 
de cognac à bord du paquebot « Espagne -, 
quatre r-.cis de prison. 

— Louis-Joseph Tenier, 53 ans, manœuvre, 
sans domicile fixe, déjà plucieurs fois con-
damné, s'est fait servir un copieux dîner 
dans un restaurant de la rue Achard, et a 
déclaré ne pas avoir d'argent pour pa^er 
l'addition. Trois mois de prison. 

— Louise M..., femme M..., 21 ans, demeu-
rant rue Bover, ouvrière, vol d'un costume : 
deux mois de prison 

— Berthe Cocher, femme Lamat, 27 ans, 
demeurant 2, rue Vareilhe, a subi déjà rlu-
sieurs condamnations, est inculpée de vol 
de divers objets; qu.itre mois de prison. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
DEMANDE DE MATCH. — S. S. T. A. deman-

de un match de football association CQjUra 
équipe moyenne, sur terrain adverse, pour la 
dimanche 21 novembre. — Ecrire le DluS tôl 
possible à M. Jacques Dupouy, 122. rue Saint. 
Genès. 

FOOTBALL RUGBY 
RESULTATS DU DIMANCHE. — Le 14, le B. 

E. C. (2) a battu le Rugby-Club bordelais (2) 
par 11 points (3 essais, 1 transformé) à 8 pointa 
(2 essais, dont 1 transformé). Arbitrage de M. 
Regimbeau. 

MATCHES DU DIMANCHE. — Le 2f'novem-
bre, l'équipe deuxième du B. E. C, complète-
ment remaniée, rencontrera l'équipe deuxièmel 
de l'A. S. M. sur le terrain du boulevard Jean-
Jacques-Bosc. Coup d'envoi à deux heures et demie. 
— s>®-«> 

On obtient le revenu le plus élevé et le mieux garanti 
en achetant à U CAISSE MOBILIERE, il, Bout des Cjpnstnes, 
Pari! la jouissance viagère d'un titre derente sc l'Etat 

COMMUNICATIONS 
Avis aux Détenteurs de Betteraves 
Nul n'ig-nore que l'alcool est un des produits 

indispensables pour la fabrication des explo-
sifs. De ce fait, les besoins du service des pou-
dres sont considérables, et il paraît nécessai-
re d'utiliser dans ce but toutes les ressources 
disponibles. 

La betterave, grâce au sucre qu'elle renfer-
me, est une des matières premières le plus 
couramment utilisée pour la fabrication de 
l'alcool. A défaut de variétés demi-sucrières on 
peut encore tirer parti des variétés fourra-gères. 

C'est pourquoi nous adressons un pressant 
appel à tous les agriculteurs qui pourraient 
disposer d'une certaine quantité de ces raci-
nes qu'ils pourraient vendre aux distilleries 
sur la base de 16 francs les 1,000 kilos sur vfra-
gon départ. 

La Direction des services agricoles de la Gi-
ronde (préfecture) recevra et transmettra' 
toutes les offres fermes qui lui parviendraient. 

COURS ET CONFERENCES 
INSTITUT COLONIAL. - Cours professés » 

la Faculté des lettres, 20, cours Pasteur, à huit 
heures et demie du soir : 

Mardi 16 novembre. — M. Feghali. Cours d'a-
rabe : Lettres médiales, conversation sur 
les pronoms afflxes. 

Mercredi 17 novembre. — M. Hugot. Produit 
coloniaux : Gommes 

Jeudi 18 novembre. — M. Feghali. Cours d'à-
rabe : Lettres finales; exercices de coiiVersa-
tion sur le verb" ivoir. 

Vendredi 19 novembre. — M. Beille. Agricul-
ture coloniale : Kapok, soies végétales 

BÎBLIOSRflPHIE 

Théâtres et Goneerts 
Alhambra-Théâtre 

Jeudi 18, « Mademoiselle de La Seiglière » en 
matinée classique. - Jeu li prochain, M. Paul 
Berthelot inaugurera la série des conférences 
du jeudi par une intéressante causerie Iitté 
raire sur Jules Sandeau On entendra les se-
maines suivantes MM. A. Guyot, Ch. Celles, 
D. Brune, Cestre, etc. 

([Mademoiselle de La Seiglière» sera jouée 
par Mlles M. Ramat et Gallus, MM. Bachelet, 
Garrigue. Colombier, Talmond, Franoet, etc. 
Réduction habituelle aux scolaires, militaires 
et dames de la Croix-Rouge II sera très pru-
dent d-e louer rue d'Aizon, sans aucuns frais, 
pour les groupes comme pour les particuliers. 
Une entrée spéciale sera réservée aux écoles. 

Ne reculant .devant aucun sacrifice, la di-
rection annonce une série avec les plus gran-
des vedettes de Paris. 

La Comédie-Française à Bordeaux. — En choi-
sissant « le Demi-Monde » pour la représenta-
tion qu'elle viendra donner à l'Alhambra le 
22 novembre, la Comédie-Française nous offre 
une pièce rarement jouée en province. Le fait 
que notre grand théâtre national l'a jugée di-
gne de figurer parmi les œuvres qu'il a mis-
sion de sauver de l'oubli, prouve la haute va-
leur de la pièce. C'esi ce que se disent une 
foule de gens, convaincus que «la Demi-Mon-
de», joué par les artistes de la Comédie-Fran-
çaise, sera un magnifique spectacle. Aussi 
vont-ils 2, place de la Comédie, retenir des 
places. 

Apollo-Théâtre 
M. Gémier dans la nouvelle Revue de Rip. 

— Lundi 22 courant, au profit des prisonniers 
et Œuvres de guerre, représentation de M. Gé-
mier, avec toute sa troupe, dans la Revue nou-
velle de Rip (suite de «1915»). 

Belle troupe avec Gémier, Mlle Jeanne Fu-
sier, Mme Rachèle Launay, de l'Opéra-Co-mi-
qne, chanteuse, danseuse, excellente comé-
dienne; Emilienne Franville et H. Valdy, qui 
chantent aussi bien qu'elles dansent. Spectacle 
amusant et de bon goût. Location ouverte tous 
les jours. 

Antoine dans « la Française » et « le Gendre 
de Monsieur Poirier ». — C'est dans la pièce 
qu'il a créée à l'Odéon, «la Française», que 
nous entendrons Antoine, qui, sur ta demande 
de la direction, a bien voulu donner une mati-
née classique avec « te Gendre de Monsie jr 
Poirier», du répertoire de la Comédie-Fran-
çaise. Location ouverte. 

L'ALLEMAGNE D'OUTRE-MEK, GRANDEUR 
ET DECADENCE (avec six cartes), par Ca-
mille Fidel. Préface de M. Lucien Hubert, sé-
nateur. Paris, Boivin, 1915, in-8o, 1 fr. 
Il ©st opportun que tous les Français soient 

exactement renseignés, en c© moment, sur 
la constitution et la valeur des possessions 
d© l'Allemagne hors d'Europe. Les Allemands 
ont actuellement perdu toutes leurs colc» 
nies, sauf celle d© l'Est africain; leur am-
bition d'annexion extérieure est, ainsi cruel-
lement déçue par toute une série de défaites 
dont leurs Communiqués n'ont guère parié. 
M. Camille Fidel, ainsi que le rappelle jus-
tement dans sa préface M. Lucien Hubert, 
est un spécialiste des plus avertis des que» 
tions coloniales,, ©t s'est particulièrement 
consacré à l'étude de l'Allemagne extérieure; 
voici un petit livre clair et substantiel, qui 
nous expose en peu de pages ce qu'il est 
essentiel de connaître sur cet effort politi-
que autant qu'économique, dont les alliés 
voudront certainement qu© le dernier termg 
soit marqué par la paix prochain©. Nous if 
recommandons très volontiers. 

H. L. 
«fr-* <> 1 ;—:——r 

LA CHICORÉE DU DOCTEUR 
est la meilleure, Vente tous Epiciers 

ETAT CIVIL 
DECES du 15 novembre 

Jeanne Bestit, 4 ans, rue Billaudel, 93. 
Jean Bernard, 7 ans, rue Kléber, 33. 
Marguerite Chanu, 42 ans, c. de Bayonne. 268. 
Anne Douât. 51 ans, rue Henri-Deflès, 15. 
Veuve Foi-Pallard, 57 ans, rue du Cancera, 3a 
Jeanne Robert 32 ans, cours Le Rouzic, 43, .t Bernard Nieudan, 66 ans. cours Balguerie, 173. 
Jean Torignan, 70 ans, 64, rue Guillaume-Le-

blanc. -, . c 
Décès militaire 

Léon Castera, 41 ans, soldat au 58e d'artillerie. 

immédiat: ROBES 
MANTEAUX, CHAPEAUX 

A la Dame Blanche. 109. cours victor-Hngo. Ttup&. tau 

Théâtre-Français 

mie 
Amsterdam, 15 novembre. — On télé-

graphie de Constantinople que le discours 
du Trône lu à l'ouverture du Parlement a 
déclaré que la nouvelle alliance avec les 
puissances centrales ouvre la communi-
cation directe entre Berlin, Vienne et 
.Constantinople 

ssie 
LA VICTOIRE EST CERTAINE! 
Le général Russky a fait la déclaration 

suivante à un correspondant qui visitait 
le quartier général : 

« Actuellement, les Allemands se ren-
draient volontiers par compagnies et ba-
taillons. Ils n'ont pas seulement cessé 
d'avancer, mais, bien plus, ils se replient 
en arrière. Nous ne craignons plus aucune 
nouvelle surprise. 

» Ceci est également vrai pour l'ouest. 
Je ne crois pas que l'ennemi soit épuisé, 
mais il a donné la mesure de la force qu'il 
peut déployer. Maintenant, la victoire esl 
certaine. 

» Le temps est notre cinquième allié. Le 
côté qui peut conserver le plus longtemps le 
nombre de ses combattants est maintenant 
certain de vaincre. » 

Le général estime que le théâtre des 
Balkans est secondaire. « Ce n'est point 
là, dit-il, que se décidera le sort des na-
tions. » 

HiNDENBURG A TROUVÉ 
UN MAITRE! 

Pêtrograd, 15 novembre. — Les Russes 
sont pleins de confiance dans le résultat 
heureux du duel engagé entre le général 
Russki et le maréchal von Hindenburg, 
dans les provinces baltiques, les condi-
tions d'artillerie étant égalisées. 

Le Japon a fourni à la Russie, en lui 
envoyant dès obus, une aide appréciable, 
et d'autre part l'infanterie allemande est 
encore dépassée pour l'endurance et le 
moral par l'infanterie russe. 

Après de longs et durs combats, les 
Russes sont sortis des défilés des lacs. 

Les critiques militaires entrevoient que 
le général Russki développera prompte-
ment une offensive. 

Les Allemands, repoussés jusqu'à une 
quinzaine de kilomètres de Mitau, éva-
cuent les dépôts de munitions» 

Une Source 
de Ravitaillement tarie 

pour l'Allemagne 
Amsterdam, 15 novembre. — Il sembi9 

que le gouvernement britannique a frappé 
juste en défendant aux bateaux anglais de 
transporter des cargaisons dans les ports 
étrangers, car le directeur général de la 
Norddeutscher Lloyd a déclaré ; « Cette 
mesure au a de graves conséquences pour 
les pays neutres, car elle augmentera d'a-
bord le coût du fret et rendra les appro-
visionnements en vivres encore plus diffi-
ciles. Enfin, cette mesure vise l'Allema-
gne, car l'Angleterre veut évidemment en-
traver la fourniture des vivres dans notre 
pays, pour amener ainsi une nouvelle 
hausse des prix des denrées. » 

Pourquoi les Avions 
allemands bombardèrent 

La Chaux-de-Fonds 
Genève, 15 novembre. — Un journal de 

Locarno publie la lettre d'un Suisse alle-
mand affirmant que le bombardement 
aérien de La Chaux-de-Fonds était pré-
médité. Les Allemands voulaient détruire 
l'usine électrique du Doubs, qui fournit la 
force motrice aux établissements de La 
Chaux-de-Fonds et de Belfort, dans le but 
de paralyser l'industrie métallurgique de 
La Chaux-de-Fonds, qui travaille pour les 
alliés.  » 
Le Pape nomme un 

Cardinal allemand 
Genève, 15 novembre. — Le nonce apos-

tolique à Munich, Mgr Fruhwirth, Bava-
rois d'origine, a été nommé cardinal. Le 
roi da Bavière est chargé de lui remettre 
la barette au nom du pape. 

Réfugiés—Bagages en souffrance 
L'administration des Chemins de fer de 

l'Etat a fait établir un relevé des bagages ap-
partenant à des réfugiés des régions enva-
hies au sujet desquels aucune réclamation 
ne lui a été adressée et qui ont été rassem-
blés à son magasin central, à Paris. 

Le relevé de ées bagages est déposé à la 
préfecture (2e division), où les intéressés 

Eourront le consulter tous les jours ouvra-
les, de neuf heures à midi et de deux heu-

res à cinq neures et d.mie. Les réfugiés n'ha-
bitant pas Bordeaux pourront écrire à la 
préfecture en donnant toutes indications de 
marques, numéros et adresses portées sur 
les colis qu'ils auraient perdus. 

Transfert de Prisonniers boches 
Lundi matin, vers six heures, une ving-

taine de prisonniers boches ont été trans-
portés en automobile du camp de Souges aux 
baraquements de la rue 'de la Chapelle-
Saint-Louis, où ils attendront d autres grou-
pes, pour être ensuite dirigés sur divers 
camps de concentration de la région. 

Liste jComp ète des Rapatriés 
Les sept listes publiées par le bureau suis-

se de rapatriement des internés civils, grâce 
au dévouement et à l'activité de son commis-
saire, M. Edouard Audeoud, et comprenant 
les noms, prénoms, âge, profession, domicile 
habituel et adresse actuelle des 75,000 rapa-
triée et internés rentrés en France depuis le 
début de la guerre, sont en vente au Bureau 
de recherches des réfugiés à l'hôtel de ville 
de Lyon, au prix de 1 fr. 10 chaque, qui est 
le prix coûtant. De plus, la liste des rapatriés 
rentrés d'août à novembre 1915 est donnée 
gratuitement à tout acheteur de l'une quel-
conque de ces listes. La vente est faite au 
profit du vestiaire genevois des rapatriés 
civils. 

Pour les Œuvres de Guerre 
M. Olivier Bascou, préfet de la Gironde, 

a reçu les sommes suivantes : 
Pour les réfugiés : du comité de secours 

du personnel ouvrier de la poudrerie de 
Saint-Médard, 150 fr. ; de M. Mantel, 100 fr. 

Pour le comité national : du comité de se-
cours du personnel ouvrier de la poudrerie 
de Saint-Médard, 200 fr. ; des fonctionnaires 
et des élèves du lycée de Bordeaux, 300 fr. 

Pour les victimes de la guerre : des écoles 
de Lerm et Musset, 5 fr. ; d'une personne 
qui désire garder l'anonymat, 50 fr. ; de la 
Fédération des inscrits maritimes de la Gi-
ronde et du Sud-Ouest, 227 fr. 

Pour les ateliers de guerre : des élèves 
de l'école ae la rue Dupaty, 31 fr. 60; du 
comité de secours du personnel ouvrier de 
la poudrerie de Saint-Médard, 100 fr.; de 
M. Mantel, 100 fr. 

Pour les blessés : de la Compagnie Trans-
atlantique, 213 fr. ; de la Société Scandinave 
de secours, 200 fr. 

Pour les prisonniers : d'une personne oui 

Le Navire «Unbertun» 
échoué en Rivière 

Vendredi dernier, le navire italien « Un-
J&ertun » quittait le port britannique de 
Middlesboxough, avec une chargement de 
fonte à destination de Civita-Vecchia. 

Dès son départ, il fut assailli par la Jin 
pête. Fatigué par son chargement, ébranlé 
par de fortes lames, il ne tarda pas n se 
trouvèr en fâcheuse posture. 

Dimanche matin, comme il se trouvait à 
quelques milles de l'estuaire de la Gironde 

1' « Unbertun » se mit à faire eau et à don-
ner sérieusement de la bande. 

Par prudence, le capitaine décida d© pé 
nétrer dans le fleuve. Il remonta i îsqu à 
Pauillac, et fit échouer son navire sur 'e 
banc de Trompeloup. 

M. Colombier, courtier maritime à Por-
deaux, prit les dispositions nécessaires pour 
assécher la caie du navire à l'aide d'un râ-
teau-pompe. Le renflouement sera effectué 
par le « Titan » et un autre remorqueur des 
ponts et chaussées. 

Thés, cafés extra. Pernau, 7, r. M.-Montaign» 

FAITS DIVERS 

«Le Barbier de Séville» avec Léon Oavid, *'• 
Caruso. Dyna Beumor. — Mardi 16 courant, 
soirée de gaia avej «le Barbier de Séville», 
un grand intermède et Léon David, de l'Opé-
ra-Comique, dans le rôle qui lui a valu le ! 
plus beau triomphe F Caruso chantera pour 
la première fois à Bordea.ix le rôle de Figa-
ro, avec lequ-ii il a obtenu son premier prix 
au Conservatoire de Marseille. Dyna Beuiner 
chantera Rosine, où elle se montre inéga-
lable; Blancard, de l'Opéra - Comique, inter-
prétera Bazile; D. Bériué est incomparable 
dans le rôle de Bartholo. Bref, soirée unique 
au bénéfice de l'hôpital n. 124. 

Location ouverte tous les jours. Téléph. 17-55. 

Théâtre des Bouifes 
« Les Mousquetaires au Couvent » avec Alice 

Kervan, F. Caruso. — Jeudi 18 courant, à deux 
heures et demie, matinée de famille, avec le 
concours d'Alice Kervan et de F. Caruso. On 
donnera «les Mousquetaires au Couvent», et 
une magnifique distribution qui en assurera 
le succès. Prix ordinaire des places. Prome-
noir, 1 fr. 25. Réduction de 50 % aux dames 
de la Croix-Rouge, aux hôpitaux de la région, 
aux militaires, étudiants, élèves des pensions 
et collèges de notre ville. 

Location ouverte tous les jours. 
« Les Saltimbanques » avec Tariol-Baugé, 

F. Caruso. — Samedi 20 courant, dimanche 21 
courant, en matinée et soirée, trois représen-
tations de l'opérette célèbre de L. Ganne «les 
Saltimbanques», avec Mme Tariol-Baugé (Ma-
rion), F. Caruso (Paillasse), et, pour la pre-
mière fois en France, le trio August's, les plus 
forts acrobates du monde. 

Trianon - Théâtre 
Mardi et jours suivants, en soirée à 8 h. 3t), 

«le Retour au Foyer», pièce en un acte, de M. 
Willy Garrigue, interprétée par Mlle Marcia 
(du Théâtre Sarah-Bernhardt), et le mime 
Pascual dans sa puissante composition du rôle 
de Jean Vigouroux. 

«La Rose bleue», comédie en un acte, de 
Brieux, supérieurement jouée par Mmes J. 
Gony, Louise Dufau; MM. Fcmbelle e' Ch. Ber-
thier, fera également partie de cet intéressant 
spectacle. 

Au programme cinématographique, « Cham-
pignol malgré lui ». 

Abonnements et locr.tion ouverte tous les 
jours, sans augmentation de prix, de deux à 
six heures du soir, 

CONVOIS FUNEBRES du 16 novembre 
Dans les paroisses : 

St-Ni<colas : 8 h. 45, Mlle M.-Y. Chanu. cours da 
Bayonne, 268. — 1 h. 45, M. J. Bernard, rua 
Kléber^ 33. , ; . 

Notre-Dame des Chartrons : 10'h. 80, M. P< 
Rivière, allée de Boutaut, 106. ...^ii^ 

St-Martial : 1 h. 45, M. B. Nioudan, 17S, oourfl 
Balguerie. 

Notre-Dame du Cypressat : 1 h. 45, M. P. Avi-
gnon rue des Vivants, 62. 

St-Pierre : 2 h., Mme veuve Pallard, 39, rue du 
Cancera. 

Autres convois : 
8 heures : Madeleine Despaux, hôp. St-André.-, 
3 h. 30 : Mme veuve L.-D. Bellivier, rue da 

Patay, 79. , . » 
 ^v\, 

couves F&MBEE ^t,
Eèed/pi 

Ion au 57o d'infanterie, chevalier de la Léglott 
d'honneur, et Mme Bonnaudet, née Bellivters 
MU» Florina Eprinchard, M" Louis Eprini-
chard, M. O. Sauvaget, procureur de la Répu-
blique à Jonzac, Mme Sauvaget et leurs nilês; 
Mile Alice Eprinchard prient leurs amis e* 
conuaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter à la levée de corps de 
M»>e L.-O. BELLIVIER, née EPRINCHARD, 

leur mère, belle-mère, sœur, belle-sœur, tante 
et grand'tante, qui aura lieu le mardi 16 no-
vembre 1915, à trois heures de l'après-midi, à 
la maison mortuaire, 79, rue de Patay. — — 

L'inhumation aura lieu à Chey (Deux-Sè-
vres), ainsi que la cérémonie religieuse. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Prière de n'envoyer ni fleurs ni couron**^ 

LEVÉE DE CORr^-^VM^! 
vo Petit, M. Petit, secrétaire de la ville, Mm» 
Petit et leur lils; M. et M» Pierre Duverneuii, 
Mme veuve Blanchard et sa famille, Mm» Anna 
Subrebost, les familles Petit-Desroches, Puy-
palat, Besse (François), Besse (Aubin), Tar-
dieu, Grégoire, Paul Duverneuii, Alphonse Du-
verneuii, veillon, Grégoire, Banette, Sentefous. 
te, Rondet et Adrien Subrebost ont la douleur 
de vous faire part de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

Mme Abel DUVERNEUIL. née PETIT, 

leur épouse, mère, fille, sœur, belle-fille, belle-
sœur, nièce, tante et cousine, et vous prient 
d'assister à la levée de corps qui aura Mieu 
mercredi 17 novembre courant. 

On se réunira à neuf heures à la maison 
mortuaire, 1.4, rue Naujac, d'où le corps par-
tira à neuf heures trente. 

La cérémonie religieuse aura lieu au Vieux-
Mareuil (Dordogne). 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve Otondo et ses enfants, M. et Mm» 

Bichard et leurs enfants, M. J.-P. Inchauspé;-
M. et Mme j. Otondo et leurs enfants, M. et Mm 
J. Canton et leurs enfants, M. et Mme irunga-
ray et leurs enfants, Mme veuve Diharassary 
et ses enfants, Mme veuve Otondo et ses en-
fants, M. Magnes et ses enfants. M. D. Ûtondg» 
et ses enfants, M. et Mme B. Inchauspé et. leurs 
enfants, M. et Mme Maye et leurs enfants. M»* 
Etchebert et fes enfants, M. et Mme Balaguô 
et leurs enfants, M. et Mme Arnaud Inchauspé 
et leurs enfants ont la douleur de faire part 
à leurs amis et connaissances de la perta 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

M. Dominique OTONDO, 
tombé au champ d'honneur le 30 sept. 1915, 

a 1 âge de 40 ans, 
et vous prient d'assister à la messe qui sera 
dite dans l'église Saint-André le mercredi 17 
courant, à dix heures. , 

EMENTS ET MESSE 

Auto contre Charrette 
Deux militaires sérieusement blessés 

Lundi matin, vers six heures, un adjudant 
du 34e de ligne, M. D..., et un soldat du 57e 
de ligne, M. B..., cantonnés à Souges, rega-
gnaient le camp en automobile, rentrant de 
permission avec cinq de leurs camarades. 

Au tournant, très dangereux, de Pichey, 
une charrette de cimentier, se dirigeant 
vers Souges, apparut, prenant elle-même 
le virage. 

Lilauto entra en collision avec le véhicule 
hippomobile, qui, lourdement chargé, résista 
au croc. Les deux militaires ne tombèrent 
pas, mais furent très violemment heurtés. 

On releva les malheureux dans un piteux 
état. L'adjudant D... a la jambe fracturée 
et la mâchoir? fracassée; le soldat E... est 
sérieusement blessé à la main et au bras 
gauches. Tous deux sont, en outre, contu-
sionnés par tout le corps. 

Les deux blessés ont été transportés lundi 
matin, vers onze heures, à l'hôpital 24 éco-
le Saint-Bruno), après avoir été pansés avec 
beaucoup de dévouement à l'mnrmerie du 
camp de Souges. 

——4 
Un Déserteur 

André L..., âgé de trente et un ans, ap-
partenant au 20e régiment d'infanterie, à 
Marmande, avait, à la suite d'un coup de 
tête, quitté son corps, emportant la tenue 
militaire qu'il porte actuellement. 

A son départ du régiment, il a séjourné 
vingt jours à Marmande, où il s'est fait 
embaucher dans une usine de conserves, 
puis est venu à Bordeaux rejoindre sa fem-
me; le couple, par prudence, changeait fré-
quemment de logis. 

Mais dimanche 14 courant, il fut arrêté 
sur les ordres de M. Fabre, chef de la Sû-
reté, et après interrogatoire, remis à l'auto-

irité militaire. 

Scala-Théâtre 
Dernières de « la Goualeuse ». — Irrévocable-

ment dernières représentations à prix réduits 
de «la Goualeuse», le succès le plus formida-
ble à Bordeaux depuis deux ans. Lundi 15, 
mardi 16, mercredi 17: fauteuils, 1 fr. 90; bal-
cons, 1 fr. 15: promenoir, 0 fr. 90; premières, 
0 fr. 65; secondes, 0 fr 40. 

Jeudi 18, soirée de gala sensationnelle, pre-
mière de «la Présidente», comédie bou'.Te en 
trois actes, le dernier gros succès du pplais-
Royal. Location en permanence sans augmen-
tation de prix. 

Alhambra-Skating 
Dimanche après-midi, l'exhibition du profes-

seur Leroy et de Mlle Godard a obtenu le plus 
vif succès. Les deux virtuoses du patin ont été 
très applaudis. Trois séances par jour. Entrée, 
£5 centimes. 

 ♦—■ 

Chorale des Chemins de Fer du Midi 
La Chorale exécutera dimanche 21 novem-

bre, à onze heures et demie, à l'église du Sacré-
Cœur, avec le concours dévoué de Mlle Frouge, 
1er prix du Conservatoire de Bordeaux, et de 
MM. Cazeaux et Boucherie, également 1ers 
prix du Conservatoire de Bordeaux, les mor-
ceaux suivants : 

Kyrie, à quatre voix (L. de Rillé). Solistes: 
MM. Cazeaux. Lacoste, Soubias et Boutifler — 
Iïosannah (Granier), M. Boucherie. — L'Ex-
tase de la Vierge (Massenet), Mlle Frouge — 
Panis Angeiicus (C. Franck), M. Cazeaux — 
Sanctus, à quatre voix CL. de Rillé). — Souve-
nez-vous (Massenet). -- Trio : Mlle Frouge, MM. 
Cezeaux et Boucherie. — Célébrons le Sei-
gneur, hymne h quatre voix. 

Une quête sera faite pendant la cérémonie 
au profit d'une Œuvre oe blessés militaires. 

Les chœurs seront dirigés par M. L. Din-trans. 
L'orchestre d'accompagnement sera tenu par 

M. Biwer, organiste de la paroisse. 

CINÉMAS 
SAINT-PRCKIET-CITVEfVlA 
Au programme actuel : « le Club des Suici-

dés », par la troupe du Grand-Guignol de Paris. 
Lundi 82 novembre: «Satan», avas oreb.es-X tre renforça. 

Mme veuve Abel Lafforgue et ses enfants, 
Mme veuve Ernest Lafforgue, Mme veuve Mar-
cel Dessort, les familles Ulysse et Ferdinand 
Lafforgue, Duphil. Sémiac, Paloc, Bouscau, La-
nouhe, Bourdier, Molsès, Bruyère, Roboara, 
Salle, Faugeas, Dedieu de Samazan, de For-
tage et de Fouquet remercient bien sincère» 
ment toutes les personnes qui leur ont fait 
l'honneur fl'assister aux obsèques de 

M"e Charlotte LAFFORGUE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureusa 
circonstance, et les informent que la messé 
qui sera dite à neuf heures le mercredi (7 m* 
vembre dans l'église de La Tresne setfa 'Offerts 
pour le repos de son âme.--
Pompes funôbr. génér. (Service de La Tresne.l 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mmo veuve J.-L. Villenastour, MU» Hélène Vil; 

lepastour, M"« Marie Villepastour, M. Charles 
Villepastour. lieutenant au 58° d'artillerie, le» 
familles Rossignol et Prouteaux remercient 
bien sincèrement les personnes qui leur ont 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Julien-LéopoSd VILLEPASTOUR, 
et les informent que la messe qui sera dit» 
le mercredi 17 courant, à dix heures, en I êgtisa 
Saint-Louis, sera offerte pour le repos a« 
son âme. ' *•>*> 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ,Vq»«M,M* 
neuSreTd^ 
le repos de l'âme de 

Mm» BORDENAVE. 
La famille y assistera. 0 

ANNIVERSAIRE ÏÏSS? dlUHfi % 
M. Jules LABAYLE. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

pal vu.« 
PARAIT TOUS LES VENC ÏD1S 

En vente dans les magasins et dépôts? dé 
la «Petite Gironde». 

V 



Chronique du Département 
Beautiran 

"CITATION ET DECORATION. — Notre 
Jeune compatriote Raymond Dufils, soldat 
de. 2e classe au 123e de ligne, a été décoré 
de la croix de guerre et cité à l'ordre de la 
brigade dans les termes suivants : 

« Agent de liaison d'une section de mi-
trailleuses, a été blessé légèrement en allant 
traiuraettre un ordre sous un feu violent 
d'artillerie et de mousqueterie. Est revenu 
jreprendre sa place dans la tranchée, auprès 
de son chef de section; y a été blessé une se-
conde fois grièvement, le lendemain. A per-
du l'usage partiel d'un pied » 

Raymond Dufils, ancien champion cycliste, 
était, avant la guerre, élève de l'exploitation 
4 la gare de Beautiran. 

Gujan-Mestras 
CITATION ET CROIX DE GUERRE. — No-

tre jeune compatriote le caporal Jean Mano, 
du 211e d'infanterie, a été décoré de la croix 
de guerre et ainsi cité à l'ordre du jour : 

« A fait preuve depuis le début de la guer-
re d'énergie et de sang-froid dans des cir-
constances difficiles. Comme caporal, a ac 
compli un grand nombre de patrouilles dé 
licates et périlleuses. » 

La Rëole 
TRIRUNAL CORRECTIONNEL. — Borde 

(neuve, sans domicile fixe, est condamné à 
un mois de prison pour défaut de carnet 
anthropométrique. 

MARCHE du 13 novembre. — Cours prati-
qués : 

Maïs. 18 fr. 50; graine de balais, 11 fr.; pom-
fmes de terre, 7 fr. 50. Le tout l'hectolitre. 

Graisse, 2 fr. 40; jambon, 3 fr.; jambon co-
quille. 2 fr. SO. Le tout le kilo. 

Poulets, de 4 fr. 75 à 5 fr. 50; canards com-
muns, de 6 fr. à 6 fr. 50. Le tout la paire. 

Œufs. 2 fr. la douzaine. 
Bestiaux amenés sur le champ de foire. — 
Bœufs gras, 4; bœufs de travail. 12; vaches 

? rasses. 18; vaches de travail, 52; taureaux ou 
auritlons, 36; vaches Bretonnes, 48; veaux, 56 
Total, 226. i 

Chroniqu 
DORDOGNE 

BERGERAC 
CITATION. — Le sergent Matignon, domi-

cilié à Rouquette, a été cité à l'ordre du 
Jour de la division. 

« Sous-officier très consciencieux, ayant 
une haute idée du devoir. Son chef de sec-
tion venant d'être grièvement blessé, a pris 
îe commandement de la section, l'a entraî-
née à l'assaut et l'a maintenue sur ses po-
sitions, » 

MORT D'UN RRAVE. — M. Ludovic Sar-
irotte, boucher à Villamblard, soldat au 50e 
d'infanterie, est tombé glorieusement sur le 
■champ de bataille; il était âgé de vingt-
cinq ans. 

Quelques mois avant, à la suite d'un 
act, i bravoure, il avait été cité à l'ordre 
du jour et avait été décoré de la croix de 
'guerre et de la médaille militaire'. 

CONFERENCE. ■— A cause du mauvais 
temps, il y avait très peu de monde samedi 
soir à la salle des Ouvriers pour la confé-
rence qui devait être faite par M. Emile Gé-
raud, ancien maire de Bergerac, sur la 
guerre 1870-1871, comparée à la guerre ac-
tuelle. La réunion a été renvoyée à une au-
trs dette 

SYNDICAT DE DEFENSE DES CONSOM-
MATEURS. — Réunion générale des adhé-
rents jeudi 18 novembre, à vingt heures et 
'demie, café Riche, deuxième étage. 

BOUCHERIE COOPERATIVE. — Les adhé-
sions au projet de création d'une boucherie 
coopérative arrivent, de plus en plus nom-
bre; ses. De? boucbe^i ont fi1: de> t ' l osi 
tions d'entente. 

LA TAXATION ADMINISTRATIVE. — Pen-
dant la durée des hostilités, toutes les den-
rées et matières nécessaires à \x subsistan-
ce, au chauffage et à l'éclairage, pourront 
être soumises à la taxation administrative. 
Cette loi donne en outre aux préfets le droit 
de se substituer aux maires lorsque ceux-
ci, par incapacité ou calcul, ne procéderont 
pas d'eux-mêmes à l'application des taxes 
utiles. 

LES FOIRES. — La pluie et le vent ne ces-
sant pas depuis vendredi soir, dimanche, 
second jour de la foire de la Saint-Martin, 
il y a eu peu d'étrangers à Bergerac. 

BASSKS-PY RENEES 
ASSISES DES BASSES-PYRENEES 

Audience du 15 novembre 
Vols qualifiés 

Michelena (Brasilio), Urrutigoïty (Domini-
que), Daguerre (Jean), dit «Bertrand». Da-
guerre (Jean), dit «Joannès», dit «Pierre», 
et Etcheverry (Marie), femme Daguerre, 
sont accusés de vols qualifiés et complicité, 
infraction à arrêté d'expulsion et port d'ar-
me prohbée. 

L'audience est présidée par M. Grangé, con-
seller à la cour de Pau, assisté d© MM. >.u-
diat, conseiller, et Reydellet, juge au tribu-
nal civil de Pau. 

L'accusation reproche aux accusés les vols 
suivants : 

1. Vol d'aliments, dont un jambon de 30 
kilos, de linge, de numéraire, commis avec 
escalade et effraction au préjudice des 
époux Béhengaray, métayers à Orègue, le 
3 juillet 1915; 

2. Vol d'un fusil, de victuailles, vins et 
linge, commis le 7 juillet, avec escalade et 
effraction, au préjudice des sœurs Salta^é-
Jauréguiberry, avec escalade et effraction, 
dans la commune d'Amorots. 

M. Sens-Olive, avocat général, soutient 
l'accusation, et les vocats s'efforcent de 
blanchir leurs clients. 

Comme les accusés et la plupart des té-
moins ne parlent .que la langue basque, l'au-
dience est fort longue. 

Les frères et la femme Daguerre sont con-
damnés à cinq ans de travaux forcés chacun. 

Urrutigoïty est condamné à cinq ans de 
prison. 

La session est close. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

NECROLOGIE. — M. Péré, ancien maire 
d'Arcizac-Adour, qui fut candidat à la dé-
putation contre M. Léopold Dasque, est dé-
cédé vendredi, à Arcizac, après une assez 
longue maladie. 

UNE FETE QUI FINIT MAL. — Un jeune 
mobilisé de l'arsenal, de vingt et un ans, ori-
ginaire du Nord, dont c'était la fête vendredi 
dernier, convia, pour la célébrer dignement, 
sa maîtresse et deux de ses amis. 

Comme, à minuit, les quatre amis se reti-
raient en chantant, ils rencontrèrent, place 
Maubourguet, des agents qui leur firent de 
paternelles observations, qu'ils feignirent 
d'écouter. Mais les agents n'eurent pas plus 
tôt tourné les talons que le vacarme recom-
mença de plus belle, vacarme au milieu du-
quel les agents distir>guèrent quelques épi-
thètes malsonnantes. 

Ils se précipitèrent vers les noctambules 
qui prirent la fuite. Seule, fut arrêtée une 
jeune fille de dix-neuf ans, habitant Soues, 
qui, après un séjour de quarante-huit heures 
au violon, consentit à faire connaître sa vé-
ritable identité et celle de ses compagnons. 

Ainsi renseignée, la police a procédé, di-
mainche matin, à l'arrestation des trois jeu-
nes gens que leur qualité de mobilisés place 
en présence de la justice militaire. 

ENCORE UN CHAT ENRAGE. — M. G..., bi-
joutier, demeurant rue des Petits-Fossés, 
constatant, samedi, que son chat présentait 
des symptômes de rage, fit mander M. Fon-
tan, vétérinaire départemental. L'homme de 
l'art, après un rapide examen, n'hésita pas 
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FONDS D'ETATS 
65 7o 
74 70 
90 85 

s o/o 
3 û.'O amortiss. 
3 1 2 
Etat 4% 
fTonkin 2 '/j 
Tunis 1892 
Madagascar 2%% 

— 3%.. 
Argentin 1SU6 ... 

— 1009 ... 
-— 1911 ... 

Chine 190JS 
— 1908 
— 1913 

fgypte unifiée... 
— 3 y} Espagne coup.960 

Italien 3 V, 
iJapon 1905 

— 1907 
— 1910 

" — 1913 
frlaroc 1904 

— 1910 
Portugal 
ïiusse 1880 

— consolidé... 
— 1891/94 ... 
— 1896 
— 1906 
— 1909 
— 1914 

Berbe 1895 
— 1902 
— 1913 

fJjArc unifié.... „ 

64 50 
338 • 

455 75 
86 » 

412 » 

87 75 
79 25 

'81 50 
95 • 

490 » 

59 70 

77 » 

380 » 

Etablissem18 de Gréûit 
ACTIONS 

«anque de France 
Banque d'Algérie. 
Banque Française 
Banque de Paris.. 
(Crédit Mobilier... 
jCJe Algérienne... 
Comptoir d'Esc.. 
prédit Foncier. .. 
prédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
ÏJnion Parisienne. 
13anque française 
r Rio-PIata 

4500 
2380 

885 

990 

570 

CHEMINS DE FER 
ACTIONS 

-von 
\lidi 
Mord 
M-Iéans 
hiest 
luest-Algérien 
\ndalous 
.Nord-Espagno . 
iarngosse 

1199 

308 
400 
400 

VALEURS DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain ... 
Nord-Sud 
imnibus 
Panama Bons.... 
ïuez 
->uez civile 
Aciéries Marine. . 
Briansk ordinaire. 

— privilég. . 
ioléo 

Dreusot 
;.'ifsa 
.i.-ikewka 
s.-'Phte 
Nickel 
^enarroya 
i'rovodnick 
ftio-Tinto 
Sels gemmes 
-osnowice 
Transatlantique . 
fréfileries Havre. 
Thomson 

103 

98 

1750 
277 

1885 
699 

1085 
1295 

1493 

266 

CKËDIi FONCIER 
!ommun. 1879... 
— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée. 
roncières 1879... 
— 1883 
— 1885 
— 1895 
— 190.') 
~£ 1909 
— 3 y, 1913 lib. 
— 4 % 1913.... 

438 » 
461 » 
3U5 • 
332 » 
340 50 
375 » 
202 » 
468 » 
332 • 
325 » 
360 » 
380 » 
205 » 
4C2 o 
412 • 

CIII MINS DE FEU 
350 o 
332 » 

Obligations françaises 
VILLES 

-Paris 1865. 
1871. 
1875 
1876 
1892 
1894/96 .. 
1898 
1899 
1904 
1905 
2 3/4 1910 
3 % 1910 . 
1912 

520 
367 
484 
487 
252 
253 
315 50 
294 

328 

I 214 

ESI 3 % 
— nouvelle .... 
— 2 y2 P.-L.-M. 4 % .... 

Fusion ancienne.. 
— nouvelle . 

Lyon 2 H 
Midi 3 % 
— nouvelle.... 
— 2 % 

Nord 4 % 
— 3 % 
— nouvelle ... 
— 2 y,. 

Orléans 4 % 
— 3 % 
— 1884 
— 2 yt Ouest 3 % 

— nouvelle .. 
— 2 % 

370 v 
342 >; 
361 » 
356 < 
350 -

Obligations Étrang" 

429 » 
336 » 
334 • 
311 » 
354 » 
351 » 
334 50 

338 » 

446 

Lombard 3 % anc 
Nord-Espng. 1" s. 
—■ 2° série 

Saragosse 1" sér.. 
—• 2" série 
— 3« série 

190 
339 50 

324 etïâzan-Oïïr. 4 %.'. 
Nord Donetz 4 y2. 
Volga-Boug. 4_y2. | 374 
Obligations Diverses 
Uiantiers de la 

Loire 5 % 
Omnibus 4 % ... 
Thomson 4 %... . 
Transitant. 3 %. 

390 
292 

EN BANQUE 
□riiéprovienne... 
.lonaco 

—■ cinq"» .. 
ïakou 
-olombia (Pétro 

les de) 
Vyoming ordin.. 
jown Mines 

Oeboers ordin. .. 
— préf. ... 

taggersfonteln... 
,r,ast Rand 
-'erreira 
»lorse shoe 
-ioldflelds 
Lena 
Modderfontein... 
Itandmines ..... 
| Ihino Copper.... 
.^tay Consolidated, 
-îhansi 
pies Petroleum.. 

Spassky Copper.. 
Pharsis 
Utah Copper 
..lutte and Super. 
Vieille-Montagne. 
lortmann. 
ianosofl 
Ialtzof 
lalacca 
'latine 
i'oula 

2300 » 
2290 ■ 

465 » 
1200 » 

816 » 

IC3 » 
316 » 
368 ■ 

79 50 
34 50 

54 25 
36 » 

161 » 
114 50 

152 « 

16 25 
50 50 

141 » 
443 » 
423 » 

278 
470 
122 
402 

1226 
COURS DES CHANGES 

Londres. 27 66 1/2 à 27 76 1/2; Espagne, 5 53 à 
h 5 59; Hollande, 2 48 1/2 à 2 52 1/2; Italie, 91 1/2 
à 93 1/2; New-York, 5 90 à 6; Portugal, 3 80 à 4; 
Pêtrograd, 1 90 à 1 98; Suisse, 1 09 1/2 à 1 11 1/2; 
Scandinavie, 1 58 1/2 a 1 62 1/2. 

Marché calme. 3 %, en nouveau recul. Ex-
térieure en baisse. Rio-Tinto, ferme; en coulis-
se actif et soutenu. 

à conseiller de tuer la bête. Celle-ci s'étant 
réfugiée dans une étable, M. Coulon, con-
cierge de la mairie, lui tira un coup de fu-
sil. 

MALADE DANS LA RUE. — M. Maurice-
Marcel Videau, né à Bordeaux en 1887, est 
tombé, rue Portail-d'Avant, frappé d'une at-
taque. Dans sa chute, il s'est fait une forte 
blessure au-dessus du crâne, d'où le sang 
coulait abondamment. Le malade a reçu des 
soins à la pharmacie Viella-Abadie. 

LOT-ET-GARONNE 
SAINT-BARTHELEMY 

ALLEMANDS EVADES. — La mairie de 
Saint-Barthélemy a été informée de l'éva-
sion de deux prisonniers allemands, dont 
voici le signalement : 

W'ilder Charles-Edward Radeffer, 1 m. 71, 
cheveux et sourcils châtain foncé, yeux mar-
rons, myope, nez petit et élargi, visage large, 
parler grotesque. 

Karle-Jaeob Kalfchold, vingt-quatre ans, 
1 m. 78, cheveux et sourcils noirs, yeux 
bruns nez fort. 

Ces deux prisonniers se sont évadés de 
Marmande dans la nuit du 11 au 12 no-
vembre. 

NOUVELLES D'ESPAGNE 
Irun, 15 novembre. 

Football association. — Championnat 
La Real Union de notre ville recevait sur 

son terrain d'Amuté la Jolastokieta de Saint-
Sébastien en match de championnat. Cette 
dernière Société, nouvellement classée en 
première série, a eu l'insigne honneur de 
battre dimanche dernier l'Athlétic de Bil-
bao, champion d'Espagne. On était donc 
curieux à Irun de voir nos concitoyens aux 
prises avec ces jeunes athlètes. 

Le terrain, converti en une véritable mare, 
n'a pas permis aux Donostiars de donner 
la mesure de leurs moyens; un vent violent 
a enlevé aux joueurs l'occasion de faire ap-
plaudir les combinaisons variées et les 
passes rapides. 

La Real Union joua un vrai jeu de cham-
pionnat, ouvrant peu, et marquant aussitôt 
qu'elle le put ; les Irunais dominèrent leurs 
adversaires, qui succombèrent par quatre 
goals à zéro. 

Les Réfugiés 
M. Henri Vromant, de Tourcoing (Nord), rue 

de la Fontaine. 33, prie les personnes qui au-
raient des nouvelles de ses parents ou amis 
d evouloir bien lui écrire à cette adresse t 
Henri Vroman, caporal au 110e d'infanterie, 
8e compagnie, secteur postal n. 137. 

Recherches de Soidafs 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière aux grands blessés ou autres revenant 

d'Allemagne de vouloir bien donner des nou-
velles de Henri-Simon Bouquinet. soldat au 
108e d'infanterie. 9e compagnie, blessé et dis-
paru le 26 septembre 1915. — Aviser M. Bou-
quinet, plâtrier, rue Sicard, 12, à Bordeaux. 

Prière aux familles qui ont des nouvelles des 
militaires du 237e d'infanterie, 19e compagnie, 
faits prisonniers à Arras (Ablain, Saint-Nazai-
re) le 9 juin dernier, de faire connaître leur 
adresse à Mme Taudin, route de Toulouse, 176, 
à Bègles (Gironde). 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— S. C. R. B., 331. — Situation définitive sous 
réserve des droits du chef de corps. 

.— Jeune blessé de Tracy-le-Mont. — Non. mais 
vous pouvez demander à être hospitalisé. 

— L. T. 1901. — Non. 
— Cadeleck. — Les auxiliaires de la classe 

1896 sont sous les drapeaux. Ecrivez à votre 
recrutement. 

— L. D., Eysines. — 1. Non. — 2. Non. 
— A. C. — Impossible, parce qu'il n'exerce 

pas une profession utile. 
— Mouteton, A. P. G., 30,188. — Rien de déci-

dé. — 2. Non. 
— P. S. A. 88. — Demandez un duplicata au 

recrutement. 
— A. IL 2. Charente-Inférieure. — 1. Oui. — 2. 

Oui. 
— C. de S.. 3,850. — Non. 
— A. P. Roumazières. — Oui, 11 doit être 

renvoyé dans ses foyers, les auxiliaires de la 
classe 1889 n'étant pas encore appelés. 

— C. G. V. 89. — 1. Non. — 2. Oui. — 3. Ad-
judant. 2 fr. 44; sergent, 72 centimes. 

— R. B. T., Ste-S., 1918. — L'appel de la clas-
se 1918 n'est pas encore envisagé. 

— J. B. L. 90. Lescar. — Oui. situation défi-
nitive, sous réserve des droits du chef de 
de corps. 

— A. F. B.. Angoulême. — 1. Oui. — ?. Non. 
— 3. Non. — 4. Non. 

— P. C. — Adressez une demande à votre 
chef de corps actuel (voie hiérarchique). 

— Janot et Marinson. 1903. — Situation défini-
tive. 

— S. V. P. — Rien h faire, il ne peut être 
l'objet d'aucune proposition avant sa rentrée 
de captivité. 

— J. G. 1905. — t. Oui. — 2. Oui. s'iln'y a pas 
d'ordres contraires. — ï. Non. mats vous pou-
vez être nommé directement au front. 

— G. T. 4,346. Périgueux. — Non. 
— Pascal. 33. — Il n'existe rien de semblable 

pour ies pères de quatre enfants. 
— D. O. E. A., Origne. — Ministère de la 

guerre (bureau des recherches), ou au com-
mandant de son dépôt. 

— F. C. 2.881. - Oui. 
— Ancien marsouin. 17. — 1. Non. — 2. Oui. 

sa femme touchera l'allocation de 1 fr. 25, 
jusqu'à ce que son mari soit guéri. 

— Maurice G.. 1908. — 1. Oui. — 2. Non. 
— A. C. A., 125. — 1. Oui. se présenter au re-

crutement — 2. 25 centimes par jour. 
LE PLANTON DU GÉNÉRAL 
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LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 15 Novembre 
Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées sur l'ouest et le nord 

de l'Europe. En France, on a signalé de la nei-
ge dans l'Est et le Nord, sur le plateau Cen-
tral et les Pyrénées. 

On a recueilli 33T d'eau au puy de Dôme, 
26 au fort de Servance, 18 au pic du Midi, 15 à 
Biarritz, 12 à Marseille, 8 à Lyon, 7 a Toulouse, 
5 au Havre, 3 à Brest et ù Toulon, 1 à Paris. 

Ce matin, le temps est généralement nuageux 
ou brumeux. Il pleut en Gascogne. 

La température a baissé sur l'ouest de l'Eu-
rope. Elle a monté dans le sud-ouest. Le ther-
momètre marquait ce matin —7» au fort de 

Servance, —5 a.u puy de Dôme, —2 à Paris. —I à 
Belfort, 1 à Nantes. 2 à Clermont-Ferrand, 4 ù 
Dunkerque, au Havre et à Copenhague, 5 a 
Madrid, a. Cherbourg, à Brest et à Marseille, 
11 à Biarritz, 12 a Alger, 16 a Slalte. 

, En France. le temps va rester brumeux et 
trais dans l'Est. Des pluies sont probables, 
principalement dans l'Ouest, où la température 
va se relever. 

CHRONIQUE MARITIME 
COMPAGNIES 

PACIFIC-LINE. — Le paquebot « Orlta ». ve-
nant d'Europe, et en route pour le Callao, a 
touché Valparaiso le 7 novembre. 

— Le paquebot «Victoria», en retour du Pa-
cifique, a touché Montevideo le 8 novembre. 

MOUVEMENT OU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 15 novembre 

Montés en rade : 
Valentin-Fierro, st. esp.. c. Corales, de Lagos. 
Gerda, st. norv., c. Marcusson, de Cardin. 
Suzanne-et-Marie, st. fr., c. Lalande, de Dun-

kerq u e. 
Mortaroli, st. norv., c. Nilsen, de Sunderland. 

PAUILLAC, 15 novembre 
Montent : 

Gerda. st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Aurélien-Scholl. st. fr., c. X..., du Sénégal. 
Louis - Pasteur, tr.-tn. fr., c. X..., de Têrre-

Neuve (avec morues). 
Sainte-Marie, tr.-m. fr., c. X.... de .d'ito (avec 

morues). *• 
Marceau, tr.-m. fr., c. X..., de dito (avec 

morues). 
Barmston. st. norv., c. X..., d'Angleterre. 

Aux appontements : 
Flâneuse, goél. fr., c. X... 

Rade de montée : 
Peth - Ugland, tr.-m. norv., c. X... 
Nora, st. norv., c X..., d'Angleterre. 
Evanger, st. norv., c. X.„. de dito. 
Eslès. st. esp.. c. X.... d'Espagne. 
Sardinero, st. esp., c. X..., d'Angleterre. 

Sur iVier 
LONDRES. — Arrivés : 

12 nov., nav. fr. Maréchal-Davoust, de Toco-
pilla. 

St. angl. Silksworth-HaJI, de Bahia-Blanca. 
LIVERPOOL. — Arrivés : 

13 nov. st. esp. Winifreda. de Barcelone. 
St. angl. Asturian, d'Alexandrie. 
MANCHESTER. — Arrivé : 

13 nov., st. angl. José-de-Larrinaga, de Galves-
ton. 

CARDIFF. — Arrivé : 
13 nov., st. fr. Félix, de Saint-Nazalre. 

SWANSEA. — Arrivés : 
13 nov., st. fr. Flandre, de Bayonne. 

St. norv. Anna-Gurine, de Nantes. 
St. angl. Fellside, de Nantes. 
St. angl. Cardiffian, de Brest. 
Nav. fr. Marie-Regina. de Bordeaux. 
BARRY. — Arrivés : 

12 nov., st. esp. Teresa-Fabregas, de Bordeaux. 
St. fr. Saint-Barthélémy, de Saint-Nazaire. 
PORT-TALBOT. - Arrivés : 

13 nov., nav. fr. Procellaria, de La Rochelle. 
St. suéd. Snowden, de Rochefort. 
NEW-YORK. — Arrivés : 

12 nov.. st. holl. J.-A.-Augus-Kesler, de Mar-
seille. 

St. angl. Portuguese-Prince, de Brest. 
St. ital. Catabria, de Gênes. 
St. angl. Lon1-Sefton, de Liverpool. 
SAN-JUAN-DE-PUERTO-RICO. — Arrivé i 

14 nov., st. fr. Montréal, de Saint-Nazaire. 
NOUVELLE-ORLEANS. — Arrivés s 

12 nov., st. angl. Ponus, de Cardiff. 
St. angl. Sylvanian,. de Liverpool. 
POINTE-A-PITRE. — Arrivé : 

13 nov., st. fr. Niagara, de Colon. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 15 novembre. 
Blés. — On cote : Blés du Centre et du 

Poitou, 31 fr.. à 31 fr. 50 les 100 kilos, gare 
départ; blés du rayon, 25 fr. 75 à 26 fr. les 
80 kilos, aux usines. 

Farines. — On cote : Farines premières de 
cylindre du Haut-Pays, 45 fr. les 100 kilos, 
logés, gares ou quai Bordeaux; farines amé-
ricaines, H fr. à •» fr. 50 les 100 kilos, logés, 
quai Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 17 fr. 
à 17 fr. 25 les 100 kilos; ordinaire, 16 fr. à 
16 fr. 50; repasse fine, 20 fr. 50 à 21 fr. ; ordi-
naire, 18 fr. 50 à 19 fr. les 100 kilos, nus, gares 
Bordeaux. 

Maïs. — On cote : Roux Plata, disponible, 
27 fr. ; sur novembre-décembre, 26 fr., les 100 
kilos, logés, quai Bordeaux; maïs blanc Pla-
ta, sur décembre, 27 fr. les 100 kilos, logés, 
quai Bordeaux. 

Avoines, — On cote : Grises l'hiver du Poi-
tou, disponible, 30 fr. les 100 kilos; sur no-
vembre, 29 fr. 50 à 29 fr. 75 les 100 kilos, gares 
Bordeaux; avoine grise de Bretagne, 29 fr. 25 
h 29 fr. 50 les 100 kilos, gares ou quai Bor-
deaux. 

Orges. — On cote : Orge de pays, 28 fr. 50 
à 29 fr. les 100 kilos, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays, 30 fr. 
les 100 kilos, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-
tés de 10,000 kilos, comptant, sans escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 11 novembre. 

Espèces Ime- Ven- Les 50 kiios (poids mort) 
cés dus 1" qtô 2«qté 3«qté Extrêmes 

Bceuis.... 
Vaches... 
Veaux 
Moutons.. 

648 
176 
138 

1.639 

362 
93 

138 
1379 

109-lia 
97 102 

112 116 
115 119 

108-109 
192 97 
107 112 
110 115 

98-103 
88 92 

102 107 
100 110 

90-114 
80 104 
95 118 
90 118 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris. 13 novembre. 
Sucre blanc, de 80 fr. 50 à 80 fr. 70; sucre raf-

finé, de 108 fr. à 108 fr. 50. 
Huile de lin, 110 fr. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, 15 novembre. 

Bœufs. — Amenés, 2,356; invendus, 211. Ire 
qualité, 2 fr. 16; 2e qualité. 2 fr. 01; 3e qualité, 
1 fr. 88 Prix extrêmes : de 1 fr. 66 à 2 fr. 20. 

Vaches. — Amenées, 1,230; invendues, 223. Ire 
qualité. 2 fr. 16; 2e qualité, 2 fr. 01; 3e qualité. 
1 fr. 88. Prix extrêmes : de 1 fr. 56 à 2 fr. 20. 

Taureaux. — Amenés, 272; invendus, 50. Ire 
qualité, 2 fr. 04; 2e qualité, 1 fr. 92; 3e qualité, 
1 fr. 82. Prix extrêmes : de 1 fr. 72 à 2 fr. 08. 

Veaux. — Amenés, 978; invendus, 34. Ire qua-
lité. 2 fr. 70; 2e qualité. 2 fr. 50; 3e qualité. 
2 fr. 20. Prix extrêmes : de 2 fr. à 2 fr. 90. 

Moutons. — Amenés et vendus, 14,002. tre 
qualité, 2 fr. 62; 2e qualité, 2 fr. 22; 3e qualité, 
1 fr. 98. Prix extrêmes : de 1 fr 78 a 2 fr. 88. 
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ANNUAIRE DE LA GIRONDE 
ET DES DÉPARTEMENTS CIRCONVOISINS 

Charente, Charente-Inférieure, Dordogne. Lot-et-Garonne, Gers, Landes 
Hautes et Basses-Pyrénées 

Contenant plus rie lOOqOOO Adresses 
Pour l'Année 1916 

Ptir>lié par Cii. ivBSUWROUES (Fondé par E. LAGRELL, en 1850.), 

BULLETIN DE SOUSCRIPTION 
A détacher et a adresser revêtu de la signature, à M. Ch. LESFARGUES, directeur, rue de Cheverus, 8. 

Je, soussigné, déclare souscrire à /'ANNUAIRE DE LA GIRONDE pour un exemplaire de cet ouvrage, 
Au prix de sept francs (édition simple, Bordeaux et département de la Gironde. 
7lu prix de ûlX francs (édition complète avec départements circonvoisins. 

(Rayer celle do éditions non souscrite). 

Payables contre ta remise du volume el celle de la présente souscription. Pour tes envois hors Bordeaux, port e* 
plus, ù fr. 6o en gare. 

A le 191 S», 
INDICATIONS POUR L'ANNUAIRE 1916 SIGNATURE i 

Nom el Prénom» t 

Profession : 

Demeure t _— 

Décorationi ! —— 

. Téléph.. 

Pour la Publicité à insérer dans l'Ant>ualre 1916, écrire ou s'adresser. 8, rue de Cheverus, Bordeaux. 

Porcs. — Amenés et vendus, 5.525. Ire qua-
lité, 2 fr. 36; 2e qualité, 2 fr. 26; 3e qualité, 
2 fr. 16. Prix extrêmes : de 1 fr. 86 à 2 fr. .|;:. 

Le marché est calme. Sauf les veaux, qui 
sont inchangés, toutes les autres catégories 
fléchissent en raison de gros arrivages et les 
réserves vivantes aux abattoirs. Les prix ac-
cusent sur jeudi dernier une baisse de 4 fr. 
aux 100 kilos pour le gros bétail et les mou-
tons, et de 10 fr. pour les porcs. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 15 novembre 1915 

Au comptant : 3 % nominatif, 65 95; dito pe-
tite coupure, 65 95; dito au porteur, 65 95. — 
Maroc 4 % 1914, 421. — Obligations de la Ville 
de Paris 1865, 519; dito 1875, 488 50; dito 1898, 
316; dito 1899-Métropolitain, 294. — Banque de 
France, 4,540. — Banque de Paris et des Pays-
Bas, 885. — Obligations foncières 1883. 332; dito 
communales 1891, 306. — Bons de 100 avec lots 
1888, 54. — Crédit lyonnais, 994. — Est, actions 
de 500 fr., 740. — Midi, obligations 3 % Ancien-
nes, 357. — Orléans, actions de jouissance, 670. 
— Ouest, actions de 500 fr.. 694. — Panama, 
obligations et bons à lots, 97 50. — Argentine 
1886. 505. — Banque française Rio-de-la-Plata, 
195. — Russie consolidé Ire et 2e séries, 73 25. — 
Nord de l'Espagne, 405. — Saragosse, 403. — Rio-
Tinto, 1,490. 

Le Directeur: Marcel GOUNOUILHOO. 
Le Gérant : Georges rOOCHON. 

• ASTHME» 
aOULAQBMENT ET QUÉRISON |" jg» gfr ■ jf* 
tir lw ciffaroltoi ou l« poudra Esi9>r IV 

tlr.lt M Toute- Pb'«. GftOS ; 20. t. St-Laur» Hirii 
tfciggr U signature J. ESPIC wirohninecigureif, 

MONTRE-BRACELET 
Glace incassable 

avec Cadran radium 
lumineux depuis ei k. 

avec Cadran blanc 
depuis 50 fr. 

p' | '■' 

En vente chez 
les meilleurs 

horlogers 

RATS 
SOURIS - MULOTS 

sont détruits radica-
lement par un pro-
cédé nouveau. Ecrire t 

G Rlce-Pter Llsleux (Calvados) 

Madame, Mademoiselle. 
achetez toutes 

Le Petit Echo ae la Mode 
qui paraît cette semaine sur seize pages. 
Grand choix de chemisettes élégantes. La 
page contenant la leçon de crochet et de tri. 
cot, avec modèles explicatifs des diverj 
points, apprendra à nos lectrices à travaille! 
pour nos soldats Plusieurs illustrations de 
modes, de nombreux articles, des recettes cu-
linaires, des conseils pratiques, des consul 
tations du Docteur et de l'Avocat en font un 
journal unique, qui ne coûte rien, grâce è 
son bon remboursable de 10 centimes per-
mettant d'acquérir, à moitié prix, les objets 
d'alimentation ou de toilette les plus utiles. 

10 centimes le numéro, dans tous les Dépôts 
de la « Petite Gironde ». 

Burdeanx 
Imprimerie G. GOUNOUILHOO 

rue Guiraude, U. 
Machines rotalives Marlnoni. 

606 VOIES URINAIRES - Ca SYPHILIS ne (.uéril 
que par injections de (iOfi. SÉRO-CLINIQUE. 
rue Vital-Caries. 28. BOKDKAUX. Guerison en une 
séance des Itétrécissemcnts et des licoulements. 

Poumons | 

Docteur 
Les CACHETS du Bronches 

Queriacem 
Toutes les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Médication eouvetl», puissante et régénératrice des 

Poumona et de* Bronchas, basée sur les Procréa actuel* 
ie la Science et l'iitude Physiologique du tissu Pulmo-
naire, et recommandée par de nombreuses •tteslalions dan» les 
Rhume», Enrouement, Tou» opiniâtre, Oppresslpn, Em-
physème, Asthme, Laryngite, Catarrhe, Bronchite algue 
•u chronique. Pleurésie, Pneumonie, Fluxion de PoUrios rubej-culosa, 

La boite pour un traitement de quinze jours. 3fT5. 

EN VEiVl'E : Toutes bonnes Pharmacie», ou franco contre un 
mandat-poste de 3'95 à M. Ch. LEPAfiE, pharmacien spécia-
liste à Rochefort sur Mer ; les 6 boites/• cont. un mandat de 'Il'hÔ. 
Dépôts pour Bordeaux: Pli'" Bousquet, St-Pmief Bellouard el C" 

H9 

UN PRÊTRE5AI moyen ds se guérir en 24 heures des 

^HEMORROÏDES*» 
63, Eçr. à M, CABRÊRE.Cnréè Rioux-lfartin (CHar")Iimbre p'réponseJp 

Salle dos Ventes de l'Albênée, 
28, rue Mably, 28. 

Mercredi 17 novembre, à 1 h. : 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Lits fer, cuivre et noyer, lin-

gères, dressoirs, tables, glaces, 
vaisselle, couches, sièges divers. 

M" DUVAL, commiss.-priseur. 
Au comptant, 5 % en sus. 

B ONNE COUPEUSE demandée, 
imperméables, 40, c. Pasteur. 

D EMANDES OUVRIERS EBE-
NISTES en bois blanc, rue St-

Jean, 74, au fond de la cour. 

A VIC 1 " srrand bar meublé, c. 
MB lu Viotor-Hugo, 6, vient d'ê-
tre vendu par les soins de M. 
Lalanne, 169, rue Ste-Catherine. 

ENTREPRENEURS veneur 
pin débité baraque Adrian. Ecr. 
Tibure. Agence Havas Bordeaux. 

Perdu le 3 novembre, dans le 
train qui part de Langon ù 17 h. 
se dirigeant vers Bordeaux, un 
sac à main de dame contenant 
une certaine somme et divers 
autres objets. Prière d'aviser M"' 
Osman Dupiol. à Uzeste, Gironde 

Ankylose, arthritisme, rhuma-
tisme. Guérison assurée par 

massages spéciaux de M""Go>lart, 
de Reims, 29, c.. d'Aquitaine, Bx. 

f|M désire louer maison 6 pièc. à 
UEï un étage pr. Bx, av. gd jard. 
et gar&se.Lateulade.n.all.Damour 

DENTE Maison près église Saint-
lï Augustin, coût 35,009 fr., pour 
laitier industrie, etc., 76 ans. 
Irait vivre famille honnête. 2 à 
5 heures. 113. rue d'Ornano, Bx. 

J 'ai femme malade, je désire cé-
der épicerie, dépôt paiu, 4 

chambres meublées. Loyer 540 fr. 
1,200 f. Cliambaud, 4, r. Iluguerie. 

BAR MEUBLÉ bil.,srg<iB voie. 
Loyer 1,200 R. 50 f p. j. Px 1,200 f. 
Agence Tourny. 4 rue Huguerie. 

E picerie-vin à céder c. maladie. 
Rec. 60 f. p j Loyer 800 f., 4 p. 

1,000 f. Cbambaad, 4, r. Huguerie. 

2° AUIQ ^' Biron a vendu son 
rtiIOépic, r. Mercière, 30, à 

M»» B. Opposit. ser. reç. chez M. 
Lalanne, 169, rue Ste-Catherine. 

Leçons d'anglais p. dame angls» 
diplOm.; prép. aux examens 

cours enfants et angl. commer 
ciat. M»« Holt. 13. rue Fleurus 

Tissu beige et noir caoutchouté 
à vendre. Ec. Lapeyrec, Havas. 

P IAIMOS bon marché. Accords. 
Répar. Housty, 6, r. Guiraude. 

LA TOUX LUI DÉ 

La quinte de toux vous donne, en eîlet, 
l'impression que votre poitrine se déchire. 
C'est l'asthme, le catarrhe, la bronchite. La 
PATE REGNAULD arrête immédiatement 
la toux; quel soulagement I 

Quelques bonbons de Pâte Regnauld suffisent pour cal-
mer très rapidement les accès de toux les plus violents, 
les enrouements les plus opiniâtres et les irritations de la 
gorge et des bronches, quelque vives qu'elles soient. La 
Pâte Regnauld facilite l'expectoration des glaires et des 
mucosités et adoucit la poitrine. 

die est encore très efficace contre les rhumes, les bron-
chites, aiguës ou chroniques, les laryngites, même an-
ciennes, les catarrhes pulmonaires, l'asthme, la grippe, 
l'influenza. 

Elle préserve notre gorge, nos bronches, nos poumons 
eontre les températures froides et contre les brouillards. 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. La boite : 
1 fr. 50; la 1/2 boite: 0 fr. 75. 

La Maison FRERE, 19, rue Jacob, 
Paris, envoie, à titre gracieux et 

franco, par la poste, une boite échantillon de Pâte Re-
gnauld à toute personne qui lui en fait la demande de la 
part de la Pefffe Gironde. 

CADEAU 

BETTERAVES 
La Distillerie du Ma gnou, à 

Forges-d'Aunis (Ch.-Inf"), tra-
vaillant exclusivement pour la 
déferse nationale, est acheteur 
de BETTERAVES FOURRAGÈ-
RES sur wagons gares du réseau 
de l'Etat, 8 18 FRANCS LES 
1,000 KILOS en Charente-Infé-
rieure, Charente, Vendée, Deux-
Sèvres, et 16 FRANCS en Giron-
de, Loire-Inférieure, Maine-et-
Loire, Indre-et-Loire. 

E'i outre, dès maintenant, elle 
passe des contrats pour la cul-
tu-e de la betterave sucrière 
pour la prochaine campagne. 

Des agents sont demandés dans 
toutes les communes. 

C IDRE NOUVEAU. Simon, 66-67 
quai de PaliLdate, Bordeaux. 

Timbres-poste. Achat au comp-
tant ae toutes collections, vieil-
le cor, espondance. Ecr. Hinard, 
poste restante Saint-Projet. 

VIN EXTRA 
CC' l'h'2î,r.Pevronnet rC'l'h, 03 m. VINIROLE NOUVELLE 00 IL 

VINS BLANCS tontes crantés. 

D ictionnaire LAROUSSE. Suit 
acheteur. S'ad. 1. rue Prosper. 

MESDAMES 
CONTRE IRREGULARITE DES EPOQUES. 

«CT. LAIEE, Ph., 3s. R. DE BELLE YUE.PABIft 

iWÂuiloLE ONPULES 
VOLETS, PEKSIENNES FER 

RI DEA VX LAMES BUIS 
Monte-Charges. Monte-Plat* 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE] 
SOCIÉTÉ GUTENBERG 

U à il. rue des Sablières. 

A U terrain Industriel pr. voie 
■ - terrée S'ad. 32, b<> Talence. 

Jeune fille réfugiée, dactylo, con-
naissant comptabilité, désirerait 
emploi. S'ad. Dagut, ll.r.Cérons. 

Â 

r 

PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
tilles sont reçues la veille 

jusqu'à DIX HEURES 

Minimum par lnsertitro 2 Lignes 
(La Ligne comprend 17» Lettres, 

uhUfres et Ponctuations). 

Demandes d'Emploi 
O fp. 50 la ligne 

"Ooulanger non mobilisable de-
'0 mande; une Coopérative du 
\Sf au 15 décembre. Adr. journal. 

onne couturière lefn. jour-
nées mais, bourg. Adr. jnai. DB 

C-thcf de cuisine, 37 a., mainte-
/nu réformé 2, vif, propre, ve-

nant Paris, références d'Europe, 
demande place ou extra. Adr. jl. 

Coiffeur marié, exempté servi-
ce, demande pour durée guer-

re gérance salon coiffure ou bar. 
Hi Faire offres et conditions à 
M. i.ouis Fétiveau, 36, rue du 
Minage, à La Rochelle. 

C hauffeur auto breveté dern. 
empl. F. Rullié. Baigne (Lht») 

fr\ame très active, connaissant 'L^commerce livres, direction, 
icherche emploi, référ., lorte ga-
rantie. Lydie, 53, r. des Remparts. 

T\ame, 30 a., b. élevée, dem. pl. 
JL^gouvts chez personne âgée 
iu autre. Se dévouerait. Mme 
Déguise, 39, rue du Loup, Bdx. 

"|~\ame v", 29 a., bonne éducat., 
_lJdem. pl. gouvte, dirig. int. ou 
enfants. Sér référenc. Adr. jnal. 

1\/f énage, chauffeur-méc. cuisi-
lVXnière, b. réf., dem. place.Ad.jf 

Tjersonne sér., mari mobilisé, 
X apte comm" charcuterie, épi-
cerie, dem. emploi. Référ. Adr. jl. 
T)réparateur en pharmacie, 22 
JL ans. réformé, cherche place. 
Ec. Duallé, 12, r. Ste-Eulalie, Bx. "pv'io 22 a., brevet simple, déb. 

J Jldacty. dem. emploi dans bur. 
Ec.Cazenave,10,r.Pont-la-Mousque 

UJlemme de chambre demande 
Jj place. Référ. Ec. Jeanne, chez 
Mme Delobelle. 2, r. Henri-IV. 

TTeuve, 50 ans, désire se placer. 
V Portets, 69, bd Caudéran, Bx. 

Offres d'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

TJorame de chai. 20 ans mîme 
Xl niai son, dem. place, sér réf. 
S'adr. 42, >-ue Espiot, Caudéran. 

"Tne 1111e 24 a. dern. pl. femme 
(J de ch. hôtel Référ. S'ad. ou éc. 
C. Marmié, rue Bouffard, 42. Bx. 

T)ons valets de ferme dem<ies 
JDchât. Roucal, Sarlat (Dorde). 

Tne fille sachant coudre, lisser, 
J demande journées. M'» Blan-
che, 62, rue Mondenard, Bordx. 

T)ureau placera» Masson. Ccn-
D fiance. 29, Pal.:Gallien, Bdx. 

T>ons ouvriers horlogers de-
Jj mandés maison Mesnard, 14, 
place Gambetta. Certificats. Tne homme 28 a., réf.. dem pl. 

J conductr, domest. Réf. Ad. jl. 
Tne homme 16 ans, sortant peri-

ej sion, désire pl. bureau. Ad. jl. 
/brochet 2 a 4 fr. p. jour. Anna 
V^Roussel, Grenade (H'e-Gar.). 

Jeune homme, 18 ans, demande 
fj, emploi débutant bureau. Char-
les Perrière, 111, rue de Bègles. 

/"Camionneurs et garçons de ma-
V^gasin demandés, J. Chan-
geur, 23, rue de la Rousselle, Bx. 

Tne homme 16 ans, connaissant 
O trav. bur., demande emploi. 
Ecrire Brissauds3, rue de Kater. 

/"^orci nniers démîtes pr charen-
l^ytais, 89, route de St-Médard. 
/Cultivateur connaiss. chevaux. 
V_yPatrice, 93, q. yacalan (2me). Teune homme 24 a., ex. service 

J milit., très bonnes référ., sept 
ans commerce, demande situa-
tion commerce dans maison sé-
rieuse. Prendre adr. bur. jnal. 

"ipkemandé homme pour répara-is tions fûts, caisses et manu-
tentions. 67, r. Rousselle. Entrep' 

1"\cm. apprenties poliss. cellu-
.lJ'loïd et j. h., 14, r. Paul-Ben. Tne femme veuve, libre, dem. 

'O plaça caissière, compt., pour 
journée ou partie. Ferait recou-
vrem'8. Cautionnent». Melll. réf. 
Mme Lagarde, chez Mme Foua-
neau, 212, rue Sainte-Catherine. 

T\ame employée tr. sér., dacty-AJ\o de préf., conn. trav. bur. 
vins, ay. bonne écriture, est de-
mandée 102, quai des Chartrons. 

Tl/Tonsieur trô; sérieux reinpla-
iVJLccrail chef de maison ou 
tiendrait comptabilité. Meilleu-
res références. Adr. bur. journal. 

T\ésire faire débiter bois pin, 
JLJsoit a domicile, soit en forêt, 
puis traiter pour des mois. Ecr. 
Dubois, 21, r. Vinc.-de-Paul, Dax. 

D 

D 

em. j. homme 16 a. pr jardin 
ou oél. n. mob., b. réf. Ad. jl. 

D emande garçon 14 à 16 ans 
pour magasin et courses, sa-

chant bien lire et écrire. Appoin-
tements. Morance, r. Maubec, 14. 

âé mén. vigner., bon p*. Ec. rr 
d" Guibon, c" Daignac (Gâ«) 

D isponibles : bûcherons, agri-
culteurs, ménages manœu-

vres espagnols. — P. Mcngie, 
32, rue Sainte-Colombe, bordx. 

em. livreur et placier cafés. 
Pernau, 7, r. M.-Montaigne D 

D em. vacher âgé mais valide, 
sach bien traire p. pet. trou-

peau. Devillegoureix, Gradignan. 

F emme service 4 h. matin de-
mandée 34, cours Tourny, 3e. 

F abrique de bouchons deman-
de partout des représentants 

sérieux. Fortes remises. Marizier, 
à Nérac (Lot-et-Garonne). 

arçon de courses est dem**. 
Torrilhon, 45, c. de Tourny. G 

Jne vacher d<w pr vente lait, 
sachant bien traire. Pressé. 

Henri, 46, r. Porte-Dijeaux, Bdx. 

M aison vins dem. employé 15 
à 16 ans : régie, douane. Ré-

férences. — Ecrire : Dupouy, 
51, quai des Chartrons, Bordx. 

O n dem. bonne t. faire, b. cuisi-
nière, W, r. St-Romain, Blaye. 

O n demande à Rochefort un 
homme pouvant faire le ser-

vice d'une maison de grains. 
Place à demeure. Adr. bur. jnal. 

O n dem. laboureur-vigneron 
marié, d™ Damluc, Camblanes 

O n demande ouvriers tonne-
liers pr travaux de chai. Bon 

px. Bouché, pl. Guadet, Libourne. 

O pér. photo écoles dem. part. 
Isard, photo, Libourne. 

O n demande petite ouvrière 
apprentie brodeuse sur or 

247, rue Sainte-Catherine. 

O n demande bonnes brodeuses 
place Maucaillou, Bordx. 

O n dem. un bon grangier non 
marié. Ecr. régisseur châ.eau 

Lassalle, Nérac (Lot-et-Garonne) 

O n dem. garçon 14 ans, jolie 
écriture. Rogier, 2, r. Buhan. 

O uvrier cordonnier demandé 
pour réparations. Travail de-

dans ou dehors. Façon bien payée. 
123, rue de la Benauge, Bordx. 

O n demande bonne à tout fai-
re 15 ans,' orésentée par ses 

parents, 111, rue de Brach, Bdx. 

O n demande jeune homme 15 à 
16 ans pour apprendre com-

merce. Ecrire Grisol, Ag. Havas. 

>etit ouvrier relieur demandé 
9, rue de Grassi, Bordeaux. 

)etites ouvrières tailleuses et 
apprett. d«e» 20, r. Villedieu. 

P rixfaiteur-laboureur demd« à 
Ch. Favol, Carbon-Blanc, pr. 

Bdx. Augmentât, des prix ordin. 

T rès bon contremaître électri-
cien demandé. Bon salaire. 

Ecrire en indiquant références. 
Lavaux, Agence Havas, Bordx. 

T rès bonne vendeuse deman-
dée par magasin de meubles. 

Ecrire Tarai, Agence Havas. 

Offres de Location 
1 fp. la ligne 

A louer chambre confortable, 
près caserne boulevard. Ad.jl. 

Boulangerie, appart', éc. re-
mise à louer. Petit loyer. S'er 

r. des Visitandtnes, 61, Talence. 

Chambres à louer r. Huguerie, 
13, gaz, élect., à partir de 15 f. 

C hevaux à louer pr livraisons. 
34, cours Gambetta, Talence. 

M aison à louer vide ou n eubl., 
5 pièces, jardin. Pr. adr. jl. 

rois chambres meublées ù 
louer, deux séparées par un 

cabinet pouvant aussi se louer 
séparément au besoin, salle à 
manger, salon, cuisine, chambre 
de bonne, eau, gaz, électricité. 
Prix modéré. S'ad. 28. r. Renière. 

U sine à louer pour prépara-
tion prune-d'ente. Adr. jnal. 

Demandes de Location 
1 fr. la ligne 

M r dem. r.-de-c. meub., gaz, 2 
ou 3 p..pet.px.Baur,64,r.Brach 

P ension écossaise, 1er 0u 2e éta-
ge, électricité. Offres ; de 

Frossard, poste rest. St-Projet. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fp. la ligne 

A chète car"» envelop. prisoners 
fr. et ail., av. cachets milit., 

5 c.pee.Groso.av.Victoria, Biarritz 

A v., 2 vitrines 330x 150x 45. 274, 
chem. Frédéric-Sévenne, Ta-

lence (prolongem. rte Toulouse). 

Avendre, grand poêle Gaudin, 
hauteur 90 centimètres, bon 

état. EUyabal, poste Salinières. 

A v., commode L. XVI, anc. pa-
tin a Birmalium » H. D. Ad.jl. 

A v., mach. à coud, fin et gros, 
ét. neuf, 170 fr. ; devant de 

cheminée et support L. XV, 68, r. 
Sainte-Catherine, l°r étage. 

A vendre séparém., comptoirs, 
étagères pr rayons vitrines 

meubles pr confections dames, 
pouvant servir de garde-robe, ta-
ble proposition pr magasin, gde 
glace 3x2.30; paillasson métalli-
que, lampes à arc. S'adresser : 
Emmanuel Léon, 115, cours Vic-
tor-Hugo, Bordeaux. 

Achète tour à métaux à char-
rioter minim. 00 cent, entre 

pointes, même mauvais état. — 
Joyeux, VaP'-d'Agen (Tarn-et-G.) 

D emandé monte-charge, préfé-
rence électrique, force quin-

ze cents à deux mille kilos, oc-
casion. 67, rue de la Rousselle. 

D em. âne castré, tr. fort, trot» 
vite, harnais ch" susp. Ad.jl. 

D em. cuisinière occas. bon ét. 
Faire offre, prix. Adr. b. jl. 

ETtiltre Samuel Gasquet, 1 man-
' che, 200 f. 66, c. Lamartinique 

G d choix mach. écr. Und. Rc-
mington Smith. B. occ. réell. 

Px spéc. p. mobil. 52, ail. Tourny 
ivres d'électricité et métiers. 

_jGeorges, bouq., 10, c. Pasteur. 

O n achèterait occasion man-
teau dame imperméable. Ecr. 

Sabourin, poste restante, Bordx. 

S 
Jiano belle occasion, 225 fr. 
Pressé. 35, r. de Belfort, Bdx. 
uls acheteur montre, chaîne 
or. Ec. Garto, Ag. Havas, Bx. 
oiture enf. berceau à v. S'ad. 
ou écr. 46, r. Rob.-de-Climens. V 

AUTOS & CYCLES 

A v„ bicyc. Raleigh. homme, 
dame. Adr. bur. du journal. 

A vendre Delaunay-Belleville 6 
cylindres, conduite intérieu-

re, canosserie grand luxe, état 
neuf, Tourny-Garage, 143, rue du 
Palais-Gallien, Bordeaux. 

v.,moto-magn.,p. us.,déb.four-
che élas.350 fr. Durand, Créon, A 

B onne occas., bicycl. homme. 
Ec. 46, r. Rob.-de-Climens, Bx. 

Moteur Chenard et Walker 9 
HP complet, avec magnéto 

Bosah, carburateur à vendre. 
S'ad. 159, r de l'Eglise-St-Seurin. 

Torp. ét. neuf, 4 pl., cap. gl., 12 
ch". Aster 2 cyl., magn. 1,600 f. 

(c.Zénith).ou échBerpr vins.anim". 
Cluzet,àTraverse,p.Miradoux(Gsj 

Ventes et Achats d'Immeubles 
TERRAINS, PROPRIÉTÉS 

1 fp. 50 la ligne 

v. ou à 1er tannerie hydraul. 
_pr. Bdx. S'ad. 144, r. St-Genès. 

On ach. compt' terrain boisé 
avec maison près Bordx, tr. 

sér. Ecr. Davis, Bordx-Bourse. 

Travaux à Façon 
1 fp. la ligne 

A vis aux propriétaires. — M. 
A.Combes, ouvrier peintre, rue 
Mondenard, 17, prévient les pro-
priétaires qu'il se met à leur dis-
position pour tous travaux de 
peinture à la journée ou à l'en-
treprise à des prix très modérés. 

açon et couvreur à façon. 
Guiton, 13, rue des Vignes. M 

S toppeur retisseur, travail soi-
gné. Cantou, 12. cours Tourny 

Tapissier - décorateur à façon. 
Sommiers neufs et réparât., 

sièges, tentures, matelas, démé-
nagements, etc Marcel Faure, 
tapissier. 29. rue Dauphine. Bdx. 

T ricotage en t» genres, rem pie-
tage bas. Ménard, 27,r.Marsan 

Fonds de Commerce, Industries 
1 fp. 50 la ligne 

Avendre de suite, pour cause 
de santé, modern-luxueux 

salon de thé dans une plage des 
Pyrénées Occasion rare. Prix 
exceptionnel. — S'adresser au 
bureau du journal. 

1 fp. 25 la ligne 

H uîtres fraîches d'Arcachon, 
expédiées directement par 

le prbducteur : 100 très grosses, 
4 fr. 75; moyennes, 3 fr. 75. Ren-
dues franco contre mandat d'a-
vance adressé à M. B. Ivon, à 
La Teste (Gironde). 

Thé. Contre mand. 4 f. v. rec. fo 
4 paquets assortis thés supér. 

Pernau, 7, r. M.-Montaigne, Bx. 

Pension de Famille 
i fp. la ligne 

A rcachon, villa Toledo, tr. agr. 
£i_situation, prend pensionn™. 
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PRINTEMPS 

PERDU 

Très tard dans la nuit ils errèrent 
dans le pare, au milieu du grand silen-
ce de la campagne, que troublait seul, 
de temps à autre, un cri d'oiseau. 
*• 

Le lendemain et les jours qui sui-
virent furent des jours heureux: Jac-
ques oubliait son infirmité et sa crain-
te de 1-avenir; près de lui Linette rie 
'désirait' rien, l'amour remplissait sa 

• vie. Et les semaines, les mois avaient 
passé,^et les deux jeunes époux étaient 
restas; dans le château où ils avaient 
échangé leurs premiers aveux. Paris 
ne lfes tentait pas, Paris ne les atti-
rait plus. Jacques y eût été. malheu-
reux : les amis, les indifférents, les 

passants lui eussent rappelé à chaque 
instant son malheur, et cela Linette ne 
le voulait pas. Alors elle avait persua-
dé à son mari que nulle part ils ne 
seraient aussi heureux que dans cette 
vieille demeure et que, pour long-
temps, il fallait s'y installer. 

Jacques avait hésité; pour Linette, il 
craignait l'ennui. Cette grande demeu-
re, ces pièces immenses lui paraîtraient 
vides, et un jour, peut-être, elle les 
trouverait tristes. 

La jeune femme avait eu réponse 
à tout. 

Après avoir habité ce grand 'château, 
ces salles si vastes, l'hôtel de Paris, 
tout petit, ne lui plairait pas, elle s'y 
porterait mal, elle y manquerait d'air. 

Plus tard, beaucoup plus tard, on in-
viterait quelques amis, de vrais amis 
qu'un séjour à la campagne n'épou-
vanterait pas. 

D'abord, avant tout le monde, cousi-
ne Marie viendrait. Celle-là compren-
drait leur jeune amour; puis Guy ter-
minerait enfin son long voyage, et, 
pendant ses vacances, il s'installerait 
près d'eux. Raymonde et ses enfants, 
les deux amoureux de Linette, comme 
les appelait Jacques, pourraient venir 
souvent au Prieuré. 

Des têtes blondes, des rires d'en-
fants, voilà ce qu'il fallait pour égayer 
la vieille demeure. 

Linette avait dit cela d'une voix si 
tendre et déjà si maternelle que Jac-
ques avait deviné son grand désir. 

Et ce iour-hu Lis ne discutèrent nas 

plus longtemps; Jacques fut persuadé 
que Linette avait raison et, d'un com-
mun accord, décidèrent de rester au 
Prieuré. 

Depuis près de deux ans, ils vivaient 
là. (Jne fois par mois, un grand méde-
cin de Paris, une de ces sommités mé-
dicales qui réclament beaucoup d'é-
gards et d'argent, venait voir Jacques. 
Avec soin, le maître examinait ces 
pauvres yeux morts, qu'aucun traite-
ment ne pouvait guérir. Prévenu par 
Linette, il trouvait toujours que le ma-
lade allait mieux et il parlait chaque 
fois de guérison prochaine. / 

Jacques continuait à espérer, et, bien 
qu'infirme, était heureux. 

L'amour de Linette avait fait ce mi-
racle. 

Cet amour si tendre était à la fois 
humble et orgueilleux. Humble avec 
l'aimé, se pliant à tous ses caprices, 
s'offrant, se donnant sans compter, 
sans mesure; orgueilleux aussi, fier 
d'une fierté superbe, de voir qu'il fai-
sait oublier à un cœur tout ce qui ré-
jouit les cœurs ici-bas. 

Près de Linette, Jacques ne pensait 
guère que ses yeux ne voyaient pas 
îa lumière du soleil, il oubliait que les 
printemps venaient, que les étés pas-
saient, que les Heurs s'épanouissaient, 
sans que ce mur noir, cette nuit af-
freuse dans laquelle il vivait, s'éclairât 
un seul instant. 

Et ainsi les jours avaient passé tous 
pareils, mais Jacques et Linette ne les 
avaient pas trouvés longs. 

A l'occasion du second anniversai-
re de leur mariage, ils se décidèrent 
à faire quelques invitations : M. et 
Mme Maurias, cousine Marie, puis 
Raymonde et ses enfants. Mais, par 
suite de circonstances différerites, ces 
invitations ne furent pas acceptées. 

M. Maurias étant souffrant depuis 
quelque temps, le médecin prescrivit 
une cure en Suisse, et le départ fut 
décidé immédiatement; naturellement, 
madame Maurias l'accompagna. 

Les deux enfants de Raymonde pri-
rent la rougeole; seule, cousine Marie 
promit de venir quelques jours avec 
eux. 

Cette réponse réjouit Linette; depuis 
longtemps elle suppliait la vieille de-
moiselle d'accepter : leur hospitalité, 
mais toujours cousine Marie avait refu-
sé, écrivant que, pour être heureux, 
les amoureux n'avaient pas besoin 
d'un vieux visage. Enfin, aujourd'hui, 
elle venait. 

Depuis le matin, Linette allait, trot-
tait, fleurissant toutes les pièces du 
grand château: elle voulait que cet an-
cien couvent de moines eût ce jour-là 
un air de fête . 

Sur la table du salon, la jeune fem-
me venait de poser un beau bouquet 
de roses, et ce bouquet était si joliment 
fait que Linette ne pouvait se lasser 
de l'admirer. 

Ce salon, égayé par des gerbes de 
fleurs, ces grands fauteuils, très rap-
prochés l'un de l'autre, attendaient 
.l'hôte .qui allait venir. .Tout était hien 

ainsi. Oui, mais hélas 1 le principal in-
téressé, celui pour qui chaque bouquet 
était fait, ne le verrait pas. 

Ces roses se faneraient, ces lilas se 
flétriraient, tout passerait, et lui, le 
cher aimé, ne les aurait pas admirés. 

Un peu triste, Linette soupira et leva 
les yeux vers la cheminée, où une 
vieille pendule d'autrefois indiquait 
l'heure. Aujourd'hui, elle ne voulait 
pas être en retard. 

Derrière la pendule il y avait une 
glace, et Linette vit son image. Sa robe 
de mousseline blanche la faisait res-
sembler à quelque pensionnaire; dé-
coiffés, ses cheveux frisaient tout au-
tour de son visage, et elle tenait en-
core dans ses bras quelques fleurs non 
employées. Ainsi elle était charmante 
et, sans aucune fausse modestie, eile 
le constata. Mais elle -ne sourit pas; 
même, de se voir si jolie, cela l'attrista. 

Elle pensait que, pareille aux fleurs, 
sa beauté se fanerait, elle ne durerait 
qu'un temps, et après ce temps-là elle 
serait : vieille, laide, et Jacques, l'ai-
mé, n'aurait pas vu ses lèvres sem-
blables à un fruit, ses yeux brillants 
et ses cheveux que le soleil paraissait 
avoir dorés. 

Son printemps passerait comme le 
printemps de chaque saison; l'été vien-

| drait, puis l'automne, et lui ne verrait 
' pas tout ce qui fleurissait en elle, pour 

lui, à cause de lui... C'était triste, tris-
te infiniment ! 

Jacaues entra, et sans peine — on ne 

dérangeait jamais les meubles — se 
dirigea vers la jeune femme. 

Linette courut au-devant de lui. 
— Bonjour, dit-elle, en l'embrassant. 

Tu dormais encore quand je me suis 
levée. 

— Crois-tu ? J'ai très bien entendu 
la petite souris s'agiter, aller et venir 
dans sa chambre, puis elle est partie 
dans le jardin; je l'ai suivie, en pen-
sée, près de toutes les plates-bandes, 
et elle a cueilli tant de fleurs, la petite 
souris, qu'elle est tout imprégnée de 
parfum et qu'en l'embrassant on croi-
rait respirer une rose. Madame, 
ce matin, tous les rosiers de-
vaient se pencher vers vous très amou-
reusement. Tenez, je trouve dans vos 
cheveux, que je devine en désordre, 
un pétale de fleur. Vous devez être dé-
licieusement jolie, ma chérie ! 

Avec tendresse, elle répondit : 
— Mon Jacques, comme je t'aime ! 
Ces mots étaient ceux qu'il atten-

dait, mais la voix qui les disait était 
moins claire que d'habitude, elle ne 
résonnait pas dans la grande pièce, 
elle ne s'envolait pas joyeuse et pleine 
de vie vers celui qu'elle consolait tou-
jours. Quelque chose, ce matin, avait 
attristé Linette. 

Plus tendre, il s'approcha de la jeu-
ne femme et, ses mains caressant le 
cher visage, il demanda : 

— Qu'as-tu, ma chérie ? n me sem-
ble qu'aujourd'hui je te sens différen-
te d'hier; une pensée que tu me ca-
cb-es^ sùr.emeaCt* «eftfitte .tari*!^ Ion j.. 

front n'est pas calme, sous mes doigta 
il frissonne, et je devine que tes grands 
yeux se ferment comme si je pouvais 
encore y lire. Linette, avoue tout de 
suite ce qui t'a contrariée ce matin 

Vivement elle se dégagea et, tron 
gaie, répondit : 1 

— Ce qui me contrarie, c'est que je 
vais être en retard, je ne suis pas ha-
billée, et les rosiers et toi vous m'avez 
toute décoiffée. Cousine Marie sera 
là dans un quart d'heure à peine l'au-
to est partie la chercher, et je ne suis 
pas prête. Or, si je commence à t'écou-
ter et à t'embrasser, cousine Marie 
en arrivant me trouvera dans ce cou-
tume plus que négligé. Je me sauve, 
ya t installer sur la terrasse, il fait dé' 
hcieux; je te rejoins dans quelques mi. 
Il U. Lcb • 

Tout pensif, Jacques quitta le grand 
salon et, pour obéir à Linette, if

 s
ïi 

sit sur la terrasse. Là, comme toujours, 
il trouva son fauteuil à la même n aï-
ce, et a côté, sur une table à portée da 
la main tout ce dont il po-uvait avoir 
besoin. Linette avait déjà passé par là. 

Il songea à elle avec tendresse, aveu 
amour. Linette, c'était sa vie, son bien 
sa chose, son soleil qui éclairait d'une 
i'eZuS1110^6 la nUU ûbSCUre 

D ame v*e habitant bord mer 
B.-P.,dem. pens. enf. ou aame, 

soins. Px mod. S'er45, T.û Taures 

F am. dist.. château, pays sain, 
élèverait fillette. Adr. bur. jl! 

Cours et Leçons 
1 fp. la ligné 

A nglais. Professeur demandé. 
Tabacs, i, rue Montesquieu, 

D ame professeur, officier d'A-
cadémie, donnerait leçons ou 

éducation particulière. Sérieu> 
ses références Adresse journal. 

D actylo. Leçons par dames, 
1 h. p. jr, 5 {. par- m.; sténo, 

5 fr. Cours pour empl. le dim. de 
9 à 11. Rue Margaux, 6, au 1er. 
Anglais, espagnol par prof. étr. 

Institutrice brev. sup. donne le-
çons 10 fr. p. mois. Dessin. Ad.jl 

Leçons de russe par lame na-
tive de Russie. Adr. journal, / 

P rofesseur latin, franc., grec, 
8. place d'Aquitaine (au 1er). 

S ténographie p. correspond, en 
4 leçons à 50 c. l'une. Résu;ta* 

sûr. Sténo, r. la Prévôté, 7, Bx 

Perdus ou Trouvés 
1 fp. la ligne 

L a personne qui a ramassé un 
sac noir renferm. plusieurs 

objets est priée de le rapporter 
rue Leybardie, 63. Récompense, 

Perdu 30 oct., bracelet-montr« 
or plaqué. Rapp. Darrigrand, 

163, rue Ste-Catherine. Récomp, 

T rouvé bourse. La réclame» 
15, rue Ségalier, Bordeaux 

M afilurdj 


